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propagande palladique à un juif 
condamné autrefois

Quiconque
Vaughan dans

a suivi miss Diana oration au Dieu-Bon. ”_ Signe de
ses errements et dans la croix palladique, " etc (dans le 

à Dieu ne peut s'ernpè-, “ Recueil officiel des
pour vol.

Le compromis de Leipsig, imaginé 
par l'indcl, résolut le différend : le

son retour 
cher d'admettre sa

prières Lucifé-LE COMPLOT
FRANC-MACONNIQÜE

grandeur d’âme riennes, ” page 10 J 
sa sincérité. Ces quali* | Ajoutons que le culte palladique 

tés lui ont valu d’être préservée de est entremêlé de blasphèmes
arrières-loges et d'obte- j Dieu, de profanations

de lubricités éhontées.

pouvoir suprême, autorité dogmati­
que et administrative, resterait à 
Rome, aux mains de Lernmi ; mais 
Charleston, devenu suprême direc­
toire exécutif, aurait la gestion des 
fonds et servirait à Lernmi une sorte

sa bonne loi

contre 
sacrilèges etla boue des 

nir le don de la foi.
(De l’/lmi du Clergé.)

(Sidle)
Voici en deux mots l'organisation 

du palladismc sous 
trois grands centres 
Charleston —

Son Eminence le cardinal Farocchi, 
cardinal-vicaire de Léon XIII, à |démon ou des démons 
Rome

Deuxième fait. — L’action du
se manifeste

si entendu dans les questions fréquemment dans la Haute-Maçon- 
maçonniques, écrivait le 16 décem- nerie d’une manière visible et pal- 
bre dernier (1895) à la néophyte ré- pable.

“ Sa Sainteté Ce sont surtout les parfaits initiés, 
chargé... de vous envoyer de sa voués à Satan par des promesses for- 

part une bénédiction toute spé- nielles, qui deviennent l'objet de 
Depuis longtemps mes sym- manifestations, 

pat hies vous sont acquises. Votre 
conversion est l’un des plus magni­
fiques triomphes de la grâce que je 
connaisse. Je lis en ce

son fondateur : de liste civile, 
ratifié en 1894 
triangles. Mais une notable minorité, 
sous l’impulsion principale de la ce 
lèbre maîtresse templier 
Vaughan, refusa de se 
Le in mi et se constitua comme 
sion indépendante 
nom de l’alladisme libre

—' Le compromis fut 
par la majorité des— dogmatique à 

administratif à Berlin
A Charleston.— politique à Rome 

Albert Pike eut l’autorité dogrnati- 
il lut souverain pontife de la 

iverselle et. président

cemmeut convertie ; 
m’amiss Dianao,

qu son mettre a 
irac-

en prenant le 
et régénéré.

L'organisation et l'historique du 
Pal ludisme que nous venons d indi­
quer ont été connus d’abord en par 

i lie par certains ouvrages de Léo Ta- 
xil, d’Adolphe Ricoux, de Mgr Meu- 
rin ; puis, avec plus de détails, par
les révélations du docteur Bataille (2) 
de M. de la Rive, et par celles sur­
tout de plusieurs francs maçons de 
haut grade qui, grâce à une merveil­
leuse disposition de la divine Provi 
douce, se sont convertis à Dieu et 
viennent dévoiler au grand jour, 
dans l'intérêt de la bonne cause, 
tous les secrets de la secte maudite

cesmaçonnerie univt
du suprême directoire dogmatique

maçons des plus

claie
Dans tous les siècles de l’Eglise, 

ou ne saurait le nier, il y a eu des 
faits de cette nature, il

moment vos des hommes entrant ainsi en rela- 
iutérèt tion directe avec le démon. 

Croyez-moi que je ne jours, le Palladisme constitue une 
vous oublierai pas dans mes prières, sorte d’organisation permanente où 
De vôtre côté, ne cessez pas de re- se forment ces hommes et où ils s'u- 
mercter Notre-Seignenr Jésus-Christ uissent entre eux pour le mal. D’au­
de la grande miséricorde dont il

composé de dix 
liants gradés formant en quelque 
sort.- le collège des cardinaux du 
nouveau pape. Le chef d'action poli- 

Rome fut d’abord Mazzini.

y a eu aussi

Mémoires qui sont d'un 
palpitant

De nostique à
puis Lernmi 
tjf à Berlin, Fin del.

; le délégué administra • • •

prit rapidement 
une grande extension, divisé en 77 
provinces triangulaires qui sont dans 
le monde entier comme les arcliidio- 
cèses de la haute maçonnerie et ren­
ferment chacun un certain nombre 
d'ateliers palladiques appelés trian­
gles. En France, il y a deux provin­
ces triangulaires, et, d’après le re­
censement de 1803. cent soixante- 
deux triangles, dont huit à Paris.

En ces deaniers temps certains
changements eurent lieu, non sans '
secousses, dans l’organisation du1 
Palladisme.

PalladismLe

a | tre part, les loges maçonniques or-
lout vôtre dans dinaires sont, ainsi que le remarque 

L.-M., Card.- Jean Kostka, comme les petits sémi­
naires où se recrutent les futurs sup- 

Après avoir cité cette lettre, miss pots de Satan.
Diana ajoute : “ Oh ! oui, ma pensée 
de toute heure est une action de 
grâces... En reproduisant les lignes 
qu'on vient de lire, je renouvelle 
mon acte d'humble

use envers tous 
le cœur de Jésus. 
Vicaire. ”

• • t

Miss Diana Vaughan atteste, 
bien d’autres, l’action et l'interven­
tion manifestes du démon dans la 
Haute-Maçonnerie. Elle les a 
nues comme parfaite initiée, elle les 
a expérimentées personnellement. 
— Son témoignage possède tous les 
caractères de crédibilité que peut 
exiger une saine critique.

apres

qu'ils ont parfaitement connue.
Ces convertis sont, entre autres, 

J eau Kostka (auteur de “ Lu­
cifer démasqué ”) le docteur Mar- 
giotta, et surtout miss Diana Vau­
ghan

Cette dernière avait été déléguée 
par le convent palladiste indépen­
dant de Londres, du 21 janvier 1895, 
pour faire un essai de propagande 
publique du culte de Lucifer. Dans 
ce but elle fonda à Paris une revue 
mensuelle intitulée : “ Le Palladium 
régénéré et libre, lieu des groupes 
lucifériens indépendants. ” Ou lui 
doit aussi le “ Recueil officiel des

cou-
soumission au

Saint-Siège, rétractant d’avance tout 
ce qui, dans mes faits et écrits, ne 
fierait pas jugé absolument conforme 
à la doctrine et aux enseignements 
de ma sainte Mère l'Eglise. ”

Par les différents témoins

Par haine contre l'Eglise catholi­
que, les délégués des provinces tri- : 
angulaires, réunis à Rome pour l'é-! 
lection d'un nouveau chef de la 
frauc-maçonncrie universelle, décré­
tèrent, le 20 septembre 1893, le 
transfert de la suprême autorité ma­
çonnique de Charleston à Rome, 
afin d’opposer ainsi plus directement 
au pape de Jésus-Christ le pape de 
Satan (1), et ils nommèrent souve­
rain pontife le juif Adriano Lernmi 

Un certain nombre de hauts ma­
çons et de mal tresses templières se 
révoltèrent contre ce choix ; beau­
coup d’autres trouvèrent mauvais 
que l'on confiât l’argent destiné à la

Troisième fait. — Les loges des 
que différents rites 

spécia- 
miss Diana

maçonniques sont su­
bordonnées aux arrière-loges et dé­
pendent actuellement du chef

nous venons de nommer, et 
lement par le dernier 
Vaughan, trois faits sont attestés 
d’une manière irrécusable pour tout

su­
prême élu par les triangles, du juif 
Adriano Lernmi.

Ce dernier fait, que les fraues ma­
çons ont le mot d’ordre denier, a été 

Tandis que1 remis eu pleine évidence par une pu 
dans les loges ordinaires le démon j blicatiou retentissante que fit récem- 
se cache sous la dénomination vague meut Miss Diana Vaughan quand 
et équivoque de grand Architecte de elle était encore luciférienne. Au 
l’Univers, dans les triangles du Pal-1 numéro d'avril 1895 de sa “ Re- 
ladisme il déchire les voiles et se vue ” elle inséra — pour la réfuter 
fait ouvertement adorer. j — la “ voûte encyclique ” de Lernmi

Les Palladistes, sous l'influence du, contre Jeanne d’Arc. Or ce docu-

homme sincère qui a les pièces en
main :

Premier fait.
lucifériennes,principales prières 

• publié de même à l'aris.
Trois numéros de la “ Revue " pa­

rurent: mars, avril et mai 1895. Puis,
par la protection de la très sainte
Vierge et l’intervention de Jeanne 
d’Arc, l’ardente luciférienne se con­
vertit, fut baptisée

maçonnique établi à : (}an®.®a. v ,, .. . „
sa lettre de protestation des “Mémoires dune ex-palladistc

contrôles fêtes sacrilèges du 20 sep-! Par[[Utc ""tico, mdopeudan e, elle
septembre 1895, vingt-cinquième an-, f° donne pour mission de dévoiler
uiversaire de la chute du pouvoir a sec*e e*- de hi com uxttre (•>)
temporel, le Souverain Pontife écrit: !

son sein (dans la ville de1 (-) “ Le diable au XIXe siècle par 
Rome) se répandent toutes les doc- le docteur Bataille ” a été beaucoup 
trines les plus perverses; la personne critiqué; quoiqu’il en soit de ces criti- 
ot le ministère du Vicaire de Dieu <pms, l’ouvrage renferme des docu­
ment impunément vilipendés ; la li- monts dont la valeur et l’authenti- 
hre pensée se dresse contre le dogme cité ont été pleinement confirmés par 
catholique et le Siège maçonnique ailleurs.
contre la Chaire de Saint Pierre... j (3) " Les Mémoires d’une ex-palla- 
Lst ce là peut être le triomphe de la distc, parfaite initiée,indépendante," 
cause italienne ou n’est, ce pas plutôt' par miss Diana Vaughan, 
l avènement de l’apostasie 7 ” Lettre mensuelle,se publient chez M.A.Picr- 

cardinal Ram poilu, 8 octobre ret éditeur, rue Etienne-Marcelle 37
1 Paris. 12. fr. par an.

|

démon, professent la doctrine maniement, où il jette de la boue à l’hé- 
chéeuue du dualisme de la divinité: roïue — Adriauo Lernmi l’intitule : 
“ Lucifer ’’ Dieu-Bon, — “ Adonaï ”|“ Voûte encyclique du Suprême Di- 
(le. Dieu des chrétiens) Dieu-Mauvais, rectoire Dogmatique”; il déclare 
Et c’est à Lucifer qu'ils rendent un l’adresser non seulement aux “ par- 
véritable culte, avec des rites et des faits initiés ’’ de la France, mais à 
prières qui sont une contrefaçon du | “ ceux des Deux-Mondes ; ” il leur 
culte et des prières catholiques : prescrit de donner le mot d’ordre 
" Dilecte Pater — " Ave Eva, — partout ; il date sa circulaire de la 
“ Credo in Deum generatorem (4) ” première année de son “ Souverain 
" Gloria Lucifero Victori.

Maintenant. 
Revue ” qui a pris le titre(1) Léon XIII lui-même signale le 

fait du siège 
Rome. Dans

• et
4 I

Dans

“Couse- Pontificat. ”
Les francs-maçons furent atterrés 

(4) Voici comment sc termine le par la divulgation de cette piece
;• Crc‘l? " leeMMim an d„„, ils „„ uvfnt uio, V„„ih,uti.

revue triomphe lutur... du bien sur le mal, . , .. \ % . .
c‘ du Grand Architecte de V Uni vers, clle* ils jetèrent les h mis cris

",1 notre Dieu ” sur Adonaï, le Dieu des coulre *a révélatrice. Mais le
' prêtres. Ainsi soit-il” portée, et la preuve dj leur sub. r.iiüo

• %

eue. p estau
1895).
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a cru devoir tenter autre chose. Nous| toujours être défait par la môme législa-1 par la position incroyable qu'ils 

lui donnons notre appui dans cette nou- turc. Taudis qu’une loi remédiatrice prise sur la question des écoles, so sont
velle tentative de faire triompher la fédérale mettrait la minorité à l'abri attiré les compliments des pires
justice au moyen d'un parti purement d'une nouvelle persécution. mis de l'Eglise et des Canadieus-fran-
politique, non parce que nous avons cou- l'ar contre, si le parti libéral est écarté i^ais. Go fait n’inspire-t-il aucune inquié. 
fiance dans le succès de l’entreprise, du pouvoir, même on supposant que la tude aux libéraux qui veulent rester ca­
usais parce que nous avons confiance faction tory empêche le règlement im- tholiques ?
dans l’honneur et l’intégrité de M. Au- médiat de la question selon la justice, la 
gers. Nous sommes convaincu qu’au lutte restera toujours possible sur le ter­

. ! moment voulu il saura de nouveau rom- rain constitutionnel. Les conservateurs, 

pre avec l’esprit de parti ; et cette fois, non pas les libéraux conservateurs, mais 
nous l’espérons du moins, la rupture sera les conservateurs catholiques finiront, 
définitive. bon gré, mal gré, par former un Centre

Voilà notre position à l’égard du parti qui nous permettra de travailler effica- 
libéral-conservateur. cernent à la revendication de nos droits.

Voilà pourquoi nous n’avons pas peur, 
en nous rangeant carrément contre le 
parti libéral eu cette circonstance, du 
compte que nous aurons à rendre à Dieu 
de notre choix.

tion au juif Lemvxi, Souverain Pontife 
de la frauc-maçonnerie universelle, de­
meure faite.

Ajoutons ici que Us juifs sont nom­
breux dans les loges, dans les hauts 
grades surtout, et que leur iutluence y 
est considérable. Des ouvrages spéciaux» 
l’ont démontré : [La Synagogue de Sa­
tan, par Mgr Meurin. — Le Juif dans 
la franc maçonnerie,par A.de la Eivi ) 
Maintenant nous avons au complet les 
éléments de solution de notre question, 
et nous pouvons embrasser d’un coup 
d’œil tout Y organisme du complot franc- 
maçonnique : son instigateur suprême 
est le démon qui dirige, souvent d’une 
façon manifeste et visible, 1rs triangles 
lucifériens : ceux-ci commandent aux 
loges maçonniques des différents rites 
qui leur sont tous subordonnés ; et enfin 
les francs maçons, eu trop de pays, mè­
nent les gouvernements, les chambres 
et les ministres.

ont

enue-

Réponse au correspondant de la 

“ Tribune " de St-Hyacinthe
Il y a quelques semaines, deux Ci 

dions, Vun des Etats-Unis l'autre d
ma-

Montréal, so préparaient à émigrer au 
Manitoba ; déjà leur malle était prête 
leur panier de provisions,pour le vo) 
tout rempli ; quand, par hasard 
ment d'acheter leur billot de

CL
Quant au parti que dirige M. Laurier, 

nous y sommes carrément hostile, parce 
qu’aucun des chefs de ce parti ne nous 
inspire la moindre confiance.

Il est absolument faux de dire,

ngc,
au me-

passage, ils 
rencontrèrent un ami à qui ils firent part 
de leur détermination. Ah 1 leur dit celuiavec
ci, vous partez pour Manitoba ; eh bien ! 
j'ai un petit conseil à vous donner, 
donc au Mile End, voir un Canadien 
venu ces jours derniers de Manitoba ; il 
était parti, lui aussi, pour aller s'établir 
dans ce pays, et il en est revenu. Ce qu'il 
vous dira vous fera probablement changer 
d idée.

VElecteur, que le parti libéral adopte
justice par voie de cou-

ce
AllezM. LAURIER ET “ L’ORANGE 

SENTINEL ”
programme : 
ciliation si possible, et par voie de légis­
lation si cela n’est pas possible La 
dernière partie du prétendu programme

re*

(A suivre,

I Le lierai1, de Montréal, de samedi 
dernier, cite le passage suivant de l’O­
range sentinel, organe officiel des loges 
orançpstes :

libéral n'a été inventée que tout récem­
ment, pour les besoins des élections 
dans la province de Québec ; elle n’est

>ar les grits d'Ontario dont 
le programme sur la question scolair 

I traduit par 
: Hands on' Manitoba !—Ne touchez pas 
• à Manitoba. Le parti grit dans son en­
semble, est foncièrement et radicalement

LES DEH PARTIS Sur ce, nos deux colons sont allés 
Mile End, et après avoir entendu le 
port peu avantageux donné par leur 
compatriote, ils ont pris leur billet 
TémMvaminguo au lieu de Vache 
Manitoba.

Nous prions le correspondant de la 
Tribune de croire que ceci 
histoire inventée à plaisir 
pondre.

Le Canadien dont nous pai iun- est bel 
et bien allé à Manitoba, et après avoir 
dépen-é une somme assez ror.de qui lui 
eut permis de s'établir très convenable­
ment au Témiskumingue, ou au Nominin- 
gue, il est revenu à Montréal, envoyant au 
diable ceux qui Vont entraîné au Nord- 
Ouest.

11 ne s'agit pas ici d'une querelle d'éco­
lier, ni d’une chicane d'Allemands, mais 
d’une question extrêmement sérieuse, et 
dont les conséquences sont très graves. 
C’est en conscience qu’il faut traiter la 
question d’émigration canadienne à Mani­
toba, et en mettant do côté la petite 
satisfaction personnelle d’avoir le dernier 
mot dans la discussion.

au
ET LA QUESTION DES ECOLES Pa3 acceptée ^ ra V-

En attaquant M. Laurier à cause de 
cette formule brutale : son union avec MM. McCarthy et Mar­

tin en vue de repousser le bill re média­
teur, sir Charles Tapper a pu soulever 
des applaudissements à Montréal, mais 
il ne gagnera pas ainsi des votes dans la 
province d’Ontario. Au point de vue 
d'Ontario un des actes les plus populai­
res de M. Laurier, c’est sa motion pro­
posant le renvoi du bill à six mois ; et 
si le chef libéral, à cause de sa conduite 
en cette circonstance, doit être dénoncé 
à la vindicte des Canadiens-français, il 
en résultera que M. Laurier 

coercition, comme ils l’appellent, qu’ils dans Ontario plus qu’il ne perdra dans
la province de Québec. ”

e st-

On lit dans VElecteur du 22 mai :

“ Il y a maintenant 41 candidats du
gouvernement Tapper-Angers, dans lai 
province d’Ontario, liés à voter contre h v-t pas uac 

pour lui lé-toute ré| aration de l’injustice commise I oppose à i intervention fédérale dans 1< s 
envers la minorité catholique.

“ De son côté le parti libérai est una­
nime à endosser la politique de son 
chef : justice par voie de conciliation 
possible, et par voie de législation si cela 
n’est pas possible.

“ Lequel des deux partis devez-vous meut prononcés contre tout projet de 
aider de vos votes, coreligionnaires ?

“ Faites votre choix, mais vous aurez 
à rendre compte à Dieu de votre vote.

• affaires scolaires mamtobaines, quelle 
que soit l’attitude du gouvernement de 

; cette province. Sur ce point, les grits 
| sont parfaitement d’accord avec MM. 
McCarthy et Wallace. Ils se sont telle

51 :

gagnera

ft ont mérité d'avoir pour un de leurs sous- 
chefs l’auteur meme de l’abominable Et le Herald d’ajouter :

“ C’est bien parler ; mais le Sentinel 
est mal renseigné, s’il s’imagine que la 
déclaration de sir Charles Tupper a sou­
levé des applaudissements à Montréal, 
ou que la position prise par M. Laurier 
lui fera perdre du prestige dans sa pro­
pre province.

Nous invitons Y Electeur à nous dire 
ce qu’il pense des compliments de l’O­
range Sentinel à l’adresse de son chef.

a toujours feint de se 
scandaliser de l’alliance politique con­
tractée par les conservateurs de Québec 
avec les tories et les orangistes d’Onta-

i
Il est certain qu’un grand nombre de ^ législation manitobaine, M. Joseph 

candidats conservateurs dans la province Martin. 1lands off Manitoba ! Let 
d'Ontario s’engagent formellement à vo-. Manitoba alone ! Voilà, encore une fois 
ter contre toute législation remédiatrice leur programme, ou plutôt leur cri de
que le gouvernement fédéra! pourrait guerre, 
présenter au parlement. C’est un symp-j Les plus modérés parmi eux, MM. 
tome alarmant que nous avons signalé Laurier et Mowat, veulent bien négocier 
déjà plus d’une fois à (’attention de nos avec le gouvernement ma ni loba in dans 
lecteurs. l’espoir d’obtenir une concession quel-

Nous avons bien peur que le cabinet ■ conque en faveur des catholiques ; mais 
Tiipper-Angers ne se trouve en face ; jamais MM. Laurier et Mowat, en leur 
d’une opposition antiremédiatrice for- supposant même le désir de le faire—ce 
midable au sein du nouveau parlement, qui est fort problématique 
Il y aura peut-être une

Le correspondant de la Tribune affirme 
que pour les Canadiens de la province de 
Québec qui, à cause du mauvais état de 
leurs affaires,songent à vendre leurs terres 
et à émigrer aux Etats-Unis, il n’y a rien 
de mieux à faire que d’émigrer au Mani­
toba. Eh bien ! nous no sommes pas de 
cette opinion, et nous prétendons qu’il y 
a pour eux quelque chose de mieux.

Nos Canadiens qui vendent leurs terres 
et qui tournent leurs regards vers les 
Etats-Unis no prennent cette détermina-

M. Pacaud

ne pourront
majorité favo- adopter d’autres moyens que des 

mais dans “ moyens de conciliation ”. Leurs parti- 
nous le crai- 3ans ne le leur permettraient pas. De

sorte que si M. Laurier arrive au pou­
voir, c’est par un compromis quelconque 

; que la question sera réglée. M. Green­
way offrira de nouveau la demi-heure de 

dès le mois de juillet dernier. Dans son catéchisme offerte au 
célèbre discours au sénat, il disait : 
u Selon moi, la législation remédiatrice,

rable à sa politique générale ; no.
Voici qu’une alliance se prépare entre 

M. Laurier et M. McCarthy, à la grande 
joie de VOrange Sentinel, et M. Pacaud 
ne nous dirait pas ce qu’il en pense ! 
Cela ne se peut pas. Dites, monsieur Pa- j 
caud, que vous en semble-t-il ?

Et pendant que vous y êtes, dites- 
nous également ce que vous pensez de I

cette majorité il y aura 
gnons beaucoup, une faction assez puis­
sante pour rendre impossible l'adoption 
d'une législation réparatrice.

C’est ce que M. Angers avait prévu, lion que lorsqu'ils sont à bout de moyens, 
et ne voient plus jour do so tirer d’affaire. 
La somme qui reste à cette classe d'émi­
grants Cal la plupart du temps si minime
qu'ils ont à peine de quoi payer un passage 

cet autre entrefilet de 1 Orange Sentinel : & |eur ni il le, et de quoi l’installer dans
que cite encore le Herald de samedi : un modeste logement au pays des fabri-

gouvernement
Dowell, ou quelque chose d’aussi déri­
soire ; et M. Laurier l’acceptera. Il ac- 

à cause de l’inaction du gouvernement, a ceptera ce que le gouvernement rnanito- 
été mise en si grand péril que la minorité bain lui offrira, d’abord 
peut ne jamais l’obtenir et, conséquent- parti ne lui permettra pas d’exiger autre 
ment, je ne puis accepter la responsabi­
lité d’un tel risque ”. En effet, il était

parce que son
• ques.“ M. L. H. Davies, l’un dus députés 

de la province de l’Lie du Prince Edouard,! 
a été l’objet d’une grande ovation lors ;
de son retour d'Ottawa, et en réponse à tent pour les Etats-Unis 
une adresse de bienvenue il a prononcé quatre cents piastres. Or c’est assurément

un risque dangereux que d’aller s'établir 
plus patriotiques qu un membre de l’op- 'à Manitoba avec une si modique somme, 
position ait jamais fait entendre, 
paitager toutes les idées exprimées 
l’éloquent orateur, nous n’hésitons pas à 
dire que la position inattaquable qu’il 
prise sur la question des écoles et sa 
loyauté à l’égard du Canada et de 
l’Angleterre lui donnent Ip droit à l’es­
time et au respect même de ceux qui ne 
s’accordent pas toujours avec lui. ”

laSans lien exagérer, noua disons que 
fortune des trois quarts de ceux qui par­

ue s'élève pas à

chose ; ensuite, parce que M. Laurier ne
croit pas à la possibilité de faire fonc­
tionner une lui fédérale que les autorités 

secrètes qui sont au fond de cette per- provinciales ne voudraient pas accepter 
sécutiou, l’opposition au redressement et appliquer de bonne grâce, 
des griefs de la minorité maniiobaine

facile de prévoir que, giâce aux sociétés

un dus discours les plus loyaux et lus

La conclusion à tirer de tout cela, c’est Sans Depuis dix ans, vous écrivez de tous 
Par côtés dans les journaux et dans les bro-irait toujours grossissant. Elle a fait 

reculer sir Mackenzie Bowell en juillet au pouvoir, la question scolaire se 
1895, lorsqu’il eût été possible de la réglera par 
vaincre ; en juillet 189G elle f-ra reculer Le gouvernement 
sir Charles Tapper, malgré son énergie, petite 
parce qu’elle sera devenue presque aider politiquement son allié, M. Lau 
irrésistible. Seul un Centre catholique, rier ; quitte à reprendre, plus tard, ce 
fortement organisé, aurait pu tenir tête qu’il aura ainsi accordé. Car, qu’on ne 
au parti des loges. Nous espérions que l’oublie pas, un 
M. Angers nous donnerait ce Centre. 11 fait par la législature maniiobaine pourra

que, si un gouvernement libéral arrive
churcs, qu’un émigrant qui part pour 

a Manitoba doit avoir au moins 81500 pour 
s’installer d’une manière convenable; que

à végéter

un compromis quelconque, 
manitobain fera une

sans cette nomme il s'expose 
longtemps. Je vous domando maintenant 
ce que ferait une pauvre famille qui dis­
pose à peine do 200 piastres? Que lui 
restera-t-il après avoir payé les dépenses

celui do

concession aux catholiques pour

M. Davis, ou le sait, est un des lieu 
t riants de M. Laurier.

Le chef de l’opposition et son
règlementde la question d’un aussi long voyage que 

parti, Manitoba?



LA VL RITE 3
Si Iob brochures publiées depuis vingt 

disent la vérité, et nous avons raison 
do croire qu’elles la disent, nous trouvons, 

qu’il y a quoique chose de mieux à
canadiens ruinés

La Vérité du 0 mai Journal liberal-conservateur îLa Minerva (lu 21 mai QUEBEC-EST
Si, après avoir lu co Si, après avoir lu ce 

discours de .Joseph Mar- discours de Joseph Mar­
tin, il y a un seul Caria- tin, dirons-nous avec nu- 
dion-frunçnis «pii vote trc confrère La Sentinel h-,
pour M. Laurier et ses do Mattuwa, il y a un 
candidats, c'eut que co Canadien-français qui vo- 
Cnnadion-français n’a pas to pour M. Laurier et ses 
de cœur. candidats, c’est que ce

En effet, voici le pro- Canadien-français n’a pas 
tnicr et le plus grand do de cœur. | publie un récent germon do Mgr pérons que SI. Leclerc acceptera cotte

::SÆ mieroMti'Vrut^rlnadô La,lô,'hc» b0Uii titre : “Application de candidature. Connaissant son caractère ot 
mge officiel do la langue nos ennemis, celui qui sc la doctrine catholique à la question des *03 principes, nous savons que si AI. Lc-
lui qui est le principal sage officiel do la langue ,écoIcs dc Manitoba . Voila le coté cotiser- clerc se présente il posera la question dos
auteur du l'infdmo loi française à Manitoba, co-1 vciteur du Monde : il affecte un g ru cl rets- école-* carrément devant l'électorat et
scolaire do 1890, voici M. lui qui est lo principal J . , . , . z _ ,
Joseph Martin qui pro- auteur do J’infâmo loi poct pour lu parole épiscopale, il mj pose |qu il saura la dégager de tout esprit do
clame bien haut quo M. scolaire de 18V0, voici M. Gn déft*nKPiir (]u rdorcrZ
Laurier est lo ohof idéal 1 Joseph Martin qui pro- ° *

Comment celui qu’un | clame bien haut quo M. Dans îe môme numéro, il commence ia que-. Si il. Leclerc brigue les suffrages
nccnptu- ' T lu C'Rl hU'11 i publication d’un roman d’Emilo Riche- |des électeurs nous aurons au moins un

b le aux Canadicnfl-fran- | Comment celui 
ÇAiset aux catholiques ? ; Joseph Martin acclame 
Nous invitons les jour- . ainsi peut-il être ncccpta- 
naux libéraux à nous lo ! ble aux Canadiens-Iran- I

çais et aux catholiques ?
M. Laurier est le chef Nous invitons les jour- 

idéa! aux yeux de M. Jo- naux libéraux à nous le 
seph Martin parce que dire, 
dans yzi conduite politique M. Laurier est lo chef 
il oublie qu’il est eutholi- 
yw,, il oublie qu’il est 
français, pour t e se sou­
venir que de sou titre de 
chef du parti.

Or nous disons qu'un 
homme public qui s* oubli» 
à ne point est absolument 
indigne dus suffrages de 
se? compatriotes et de ses 
coreligionnaire», etc., etc.

an H

C'o^t lo titre que le Monde se donne 
depuis que M. Xantel en est le directeur ; 
ot le titre lui convient \ merveille.

J).1118

X ms apprenons que do nombreux élec­
teurs do Québec-est demandent à M. Clé- 
oph.n Leclerc, de SaintEoch, do se por- 

? un numéro de samedi, le Monde I ter candidat contre M. Laurier. Noua es-

nous,
faire pour nos pauvres

• ü Manitoba.que d’émigrci
Ici, lo long de la ligne du Pacifique, à 

Témiskaminguo et \ Nomininguo.un colon
disons pas, de $500nous nopOBSOSKOll r,

is seulement de $100, et meme de 50
’établir sur un lot et

mais
piastres peut aller s
très bien so tirer d'allaire.Celui qui aurait 
|% somme de mille piastres s’y trouverait

• immédiatement. parti, comme le veulent NX. SS les évô-gros scignoui
Ceci, nos Canadiens des Etats-Unis le 

savent parfaitoinont et c’e.-a pourquoi un 
d nombre d’entre eux viennent pren- qu'un bourg, sous lu titre : Mignonne, ou Les eau lidat franchement catholique et réso- 

trois maris. C’est, nous assure-t il, “ le lument indépendant des partis politiques, 
chef-d’œuvre du grand rornacier parisien.” un candidat qui forcera les catholiques à 
“A chaque ligne, à chaque page, à chaque so prononcer sans biais sur ta grande 
chapitre (jolie gradation !) de cette œuvre | question du jour, 
magistrale le lecteur trouvera des paroles 
instructives, de la plus haute moralité et 
d’un enseignement précieux. ”

Vous avez bien lu ! Un roman d’Emile

gran
dre des terres dan, nos montagnes.

Le correspondant de la Tribune aura 
•mtor lo marché do Manitoba, il ne

dire*.
beau v
nous un imposera pas lfUlossus. Qu'il 

uj,le bien nous dire un mot des succès idéal aux yeux de M. Jo­
seph Martin parce que 
dund h;i conduite politique 
il “oublie” qu’il est “ca­
tholique ”, il “ oublie ” 
qu'il est “français”, pour 
ne se souvenir que de son 
titre de chef do parti.

Or, nous disons qu’un 
homme public qui 14 s’ou­
blie ” a ce point est abso­
lument indigne des suffra­
ges de ses compatriotes et
de ses (•" ré légionnaires, (ht ()c co r0inan “ à sensation ”
ainsi de suit», jusqu a la 
fin).

VC
de M. le curé do Boucherville, des fermes 

de Saint-Hyacinthe et de la
V

Un coup monté !
du collège
«rnmdc ferme Mercier, à Lasallt

a rie ausri des grands pâturages du
Qu'il La Franc maçonnerie démasquée, livrai­

son d’avril, reproduit ce qui suit de lu 
Revue bénédictine des Pères de Marcd- 
suu» :

Rie lie bourg, l’un des plus mauvais écri­
vains du siècle, est une œuvre de la p/us 
haute moralité !

Voilà le libéral qui se montre !
En effet, la lecture des premières pages

nous ]> 
lac Manitoba où tour à tous le» éleveurs

ont été trompés dans leursde troupeaux 
calculs—et ont fini comme Perrottc.

(i Terminons ce second bulletin de lit-Xon, «m ne nous trompera pas sur celte 
quand mûm > nous demeurons — c’est ainsi tératuie antimaçonnique par une romar-

! nue le Monde lui-mémo l’appclle,-suffit huequi servira de réponse à une objection.
1 H semble que toute une collection de 
livres, brochures, journaux, mémoires, 
etc, qui éclosent ainsi tous à la fois pour 

lignes nous sommes en présence I ou contre une Société quelconque,ont tout
l’air d’etre les produits d’un coup monté. 
Parfaitement. C’est le Pape qui a fait 
cela ! D'abord, dans son Encyclique 
Ifumanum genus, et puis, surtout, en nous 
faisant prier tous pour que, sous l’ordre 
de Dieu, saint Michel repousse en enfer 
Satan et les esprits malins qui rôdent 
dans le monde pour perdre les âmes.

question 
dans la province de Québec.

I pour nous convaincre que co feuilleton 
! sera une véritable horreur. Dès les pre-

XX.
Non seulement la Minerve s’appro-

is la miôrcs! prie notre prose sans le dire ; mais ... 
seule phrase qu’elle avoue avoir em­
pruntée, elle l'attribue, sans droit, à la 
Sentinelle !

A propos de tarif d'une situation innomablc. Et comme
dans tous les romans déco genre il faut

I que lo mépris de la religion so joigne à
, l’immoralité, nous voyons une comtesse

Qu on le remarque bien, la J/uwrw
n a P a.-, commis une simple inatlvt rtance, qUj csl on m(,rno temps “ implacable dans 
mettant par mvgarde, comme cela peut Kîl haine, terrible et peut être même féroce 
arriver à tout le monde, le nom d’un dans sa vengeance”, et qui déclare qu’elle 
journal pour un autre. Ce n’est pas une ne “ pardonnera jamais. ” 
simple reproduction qu'elle a voulu Un prêtre, qui nous signale cette ini - 
faire ; c’est bel et bien un article de son UOUh LUl 11 *
cru qu’elle prétend nous donner.Eu effet, ^ °*'a» monâ'eur> 'es hommes que nous
le commencement de son écrit est tout ' Examincz-lcs kur O"'
,.|V/ , , . duite : ils so disent conservateurs et, endifferent du commencement de notre ar- ... . .. pratique, ils sont aussi libéraux que leurs
ticloduSmai. bailleurs, elle a ajouté adversaires. Presque tous nos journaux 
deux mots quo nous soulignons, elle a gon[ ^ pauvre pour pervertir le peuple, 
intercalé la phrase : dirons-nous avec Les trois quarts des feuilletons publiés 
notre confrère. dans nos gazettes françaises sont détesta-

La Minerve dira peut-être qu’elle a blés, au point do vue de la morale et
ci u voler la Sentinelle, et non la Vérité, même do la bonne littérature. M. Nantcl 
le journal de Mat ta w a ayant reproduit ne 80 Pas scrupule do laisser paraître
notre article sans eu in tiquer la prove- |dîins 80n j°iunu' un mauvais feuilleton ;
mmcc. Mais voler un journal üc ^ Mis, avec ^pareils, il viendra ,e poser

.... . .in comme défenseur des bons principes etcroyant pilller un journal de 1 ouest, ........ ,,, . . J , . ,, .’ pilier do la religion.
c est toujours picndru le bien d autrui. ^ . . .

. c. .. ,, . , . Cette appréciation est severe, mais quiLa Sentinelle, nu moins, adonné notre 0 1osera dire qu elle n est pas juste ? Peut-on
être trop sévère à l'égard d’un journal qui,
sur une page, publie un sermon d’évêque,
et, sur une nutre, du Richebuurg ?

Cultivateurlurvpi 'i luitPatrie 
l'entrefilet suivant :

La

“ Si M. Laurier arrive au pouvoir, la 
vio vous coûtera moins cher, vous aurez 
moins de taxes à payer, et le développe- 

que prendront une foule d’indus­
tries, giiV'e à des marchés nouveaux et à 
des traités de commerce intelligents, vous 
assurera dus salaires plus rémunérateurs.

“ Au lieu d’être so us le talon de quel- 
eréaturvs du gouvernement, vous 

: du travail libre, abondant, dans des
surgiront d’un tarif 

pour les exploiteurs, mais

Et la Franc - maçonnerie démasquée 
ajoute :

“ Il est certain, d’autre part, quo les 
événements de chaque jour montrent la 
Franc-maçonnerie de plus en plus à dé­
couvert, attirent sur elle l’attention do 
tous et provoquent les livres et les revues. 
On a vu, ces derniers temps, les journaux 
jusqu’ici les plus silencieux sur ces ques­
tions, s’en émouvoir à leur tour et publier 
des articles qui ont fait sensation. ”

En effet, il n’y a guère que lo Canada, 
croyons-nous, où les journaux catholiques 
persistent à faire le silence autour do la 
question maçonnique. Si au moins ce 
silence presque absolu pouvait se justifier 
en quelque sorte par une absence quasi 
complète, au milieu do nous, de francs- 
maçons et d’œuvres maçonniques ! Mais, 
hélas ! peu de pays sont plus perfidement, 
sinon plus ouvertement, travaillés que le 
nôtre par la secte infernale.

L’apathie à l'égard de la franc-maçon- 
norio est si grande parmi nous que bien 
peu do nos journaux catholiques se sont 
occupés sérieusement du prochain con­
grès antimaçonnique international l

ment

ques 
aurez
manufactures qui 
pré pat é, non 
pour les besoins de la population.

On le sait, nous ne Minimes pas un par­
tisan enthousiaste de la protection. Cette 
paitiedu programme conservateur nous 
laisse assez froid. Mais, vraiment, les 
journaux libéraux comptent trop sur la 
bêtise humaine dans leurs attaques contre 
le tarif actuel. Au lieu de généralités qui 
ne veulent absolument rien dire, comme 
ce tarif préparé, non pour les exploi­
teurs, mais pour les besoins de la popula­
tion ", pourquoi ne nous donnent-ils pas 
un aperçu clair, net et raisonné de ce 
qu'ils entendent faire et. matière de tarif? ^cle tout entier, sans rien y ajouter ou 
Pourquoi ne dressent-ils pas une liste, au changer ; et Ton pouvait deviner, par 
moins dans les grandes lignes, des modi- l'endroit nsssigné à cct édit dans les cc- 
fications qu'ils proposent ? Pourquoi ne 
nous indiquent ils pas sommairement les 
articles sur lesquels les droits seront ou 
abolis ou diminués ? Alors on pourrait 
discuter sérieusement la question du tarif; 
alors on pourrait prévoir un peu les 
résultats pratiques d’un changement do 
régime politique.

Quant aux “ traités de commerce intol-

ionnes de la feuille de Mattawa que
c’était une reproduction. Lu Minerve Une declaration de M. Laurier
elle, fait entrer notre prose dans un 
article de rédaction, voulant la faire pas* A Portneuf, M. Laurier a fait la décla­

ration suivante, d'après \'Electeur du 21 
mai :

Dual language in Canada
sur pour sienne.

Nous ne dirions rien de cct incident Tel est le titre d’une brochure quo nous 
venons do recevoir. C’est une conférence 
faite par M. l’abbé S. J. Doucct, do Ship- 
pegan, devant les professeurs et les élèves 
do l’université du Nouveau Brunswick, à 
Fredericton,lo 1S mars dernier. Dans cotte 
conférence, M. l’abbé Doucct étudie les 
avantages et les inconvénients qu'il y a 
pour un pays d’avoir deux langues, et su 
conclusion, c’est que les avantages rem­
portent. AI. Doucct a profité de l’occasion 
pour réfuter la prétention do tant d’An­
glais quo le français parlé au Car. ad a n’est 
qu’un patois.

“ La loi présentée à la dernière session 
était impossible et impraticable. Je sais 
qu’en disant cela je contredis la déclara­
tion do Mgr Langovin, pour lequel j’ai le 
plus grand respect, mais je suis tenu, 
comme chef d’un grand parti, comme 
citoyen du Canada, do dire quo la loi pré­

journal, et il nous a paru plaisant tendue réparatrice aurait pour effet do
du montrer la fi ère déesse subtilisant fltil° Pa3"cl'!lllx contribuables do trente t\

quarante piastres par an née, pour l’entvo-
; mise des écoles. Voilà pourquoi j’ai voté 
1 contre cotte loi. ”

s’il s’agissait d’un autre journal que la 
Minerve ; car les emprunts qu’on nous 
fait, avoués ou non, nous importent peu. 
Mais la Minerve, depuis que la Vérité 
existe, affecte de mépriser notre

ligonts ”, c’est 
sonore

encore une généralité 
qui ne signifie absolument rien. 

D’abord un traité se fait 5 deux, néeessai- 
remont ; et M. ijiiurior, comme tout lo 
monde, no pourrait obtenir des autres 
pays que ce que ces pays voudront nous 
accorder. Puis, avec quels pays so propo­
se-t-on do faire des traités ? et sur quels 
points porteront ces traités ?

les écrits do celui nu' -lie voudrait écrasai 
de sa morgue.

C’cstà dire que M. Laurier se pose car­
— Lo R. P. Point, S. J. a célébré, ces j rémont un champion do la minorité mani- 

jouvs derniers, au collège Sainte-Marie, ! tobaiuc contre Mgr Lange vin ; il prétend 
Montréal, lo 70e anniversaire do son ordi- connaître mieux quo l’archevêquo do 
nation. Le P. Point, qui jouit encore de j S:\int-Bonifnco ce qu'il faut aux catholi- 

facultés mentales, est dans sa j quos de Vouost. C’est là une position

Une tleesse plagiaire î
— U no dépêche do Missoula, dans le 

Montana, en date du 23 mai, mande qu’à 
idiculo. Et dive quo celui qui prend cctto trois heures do chemin de 1er de cctto 

Il est lo prêtre lo p)>ition est lo chef d’un parti qui a tou- ville, sur l'embranchement Cœur d'Alêne
no so montre “ plus du Northern Pacific il y a encore six 

! c itholiquo que le Pape et les évêques ” I pieds do neige partout. Il y neige depuis 
I Heureusement, pour M. la nier, que lo dix-neuf jours pres îuo sans interruption.

Beau pays !

Q'ion veuillle bien lire les toutes sespassages
suivants de deux articles de rédaction 
publiés, le premier dans la Vérité du 9 
Infti> lmitre dans la Minerve du 21 mai. 
Ou comprendra ensuite les sympathies 
de M. Royal pour M. Bouillier :

95e année, étant né à Rocvoy, diocèse do 
Reims, le 7 avril 1802. 
plus figé du Canada ot peut-être du cou- jours pour qu’on 
tinont, binon du monde entier.

r

ridicule no tue pas do nos jours.
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ROUTHIER, Pages 388 et 389 LUCIEN BRUN, Pages 102 et 103.

NOS IMMORTELS ! Après le consentement du père de Après le consentement du père de 
famille, après les fiançailles et l’é- famille, après les fiançailles 
change des présents, le jour des noces change dis présents, le jour des noces 
avait été indiqué. Ce jour-là, avant avait été indiqué. Ce jour là 
l'aurore, les fiancés se rendaient au l'aurore, les fiancés se rendaient au 

•t temple,;où les dieux étaient invoqués, temple où les dieux étaient invoqués,

et l’é-

avantBien que j'eusse promis de faire connaître les plagiats dont M. Rou- 
thier s'est rendu coupable eu pillant le Père Félix. M. A.-F. Rio, le Père 
Didon et M. Lucien Brun, j’avais récemment décidé, vu le nombre déj;
trop considérable de mes articles, de ne pas mettre eu lumière d’autres Puis uue victime immolée eu pré- puis une victime immolée en pré­
larcins de M. le juge. Mais, comme quelques personnes instruites vieu- sence de dix témoins, et où le prêtre sence de dix témoins, et où le prêtre 
uent de me soutenir que son volume Conférences et discours contient des oli’rait le pain de pur froment dont le offrait le pain de pur froment dont le

ÆÆlt ’*'“** — '« ->—- -! entre les époux donnait

derniere heure, pour ôter à 1 imposture toute chance de survivre et de 
triompher, j’ai résolu, dis-je, de démontrer que M. Rout hier 
tribution les écrivains que j'ai nommés pour faire ses conférences sur l’art, 
le mariage et le divorce.

son
nom au mariage etc., etc., etc., etc.nom au mariage etc , etc., etc.

Page 404 Page 127a mis a con­

i'el les sont les erreurs de ce grand Pothier posait ainsi, sans le vouloir,
Il va sans dire que je ne mettrai pas sous les yeux de mes lecteurs jurisconsulte (Pothier) qui est deve- les prémisses dont la constitution

eu quelque sorte, sans l'avoir de 1791 devait formuler les conclu- 
voulu, le père du mariage civil.

tout ce que l'auteur des Conférences et Discours a filouté au Père Félix, à M.
au Père Didon et à M. Lucien Brun pour traiter les sujets que je 

viens de mentionner. La seule mise eu évidence de ce que M. Routhier a

î£t| SuivantU,^comme •' Mais si ,c es,
ques passages dans leurs volumes, je les ai groupés en un seul article !,iureme,lt’ doit être revêtu des iorma- et sous ce respect, du ressort de la 
pour les comparer avec des fragments pris dans les conférences de M. Liés prescrites par l’Eglise ; comme puissance ecclésiastique, il est 
Routhier, et cette confrontation sera suffisante, j’eu suis sûr, pour établir ' contrat, il est assujéti à des lois sécu- contrat civil ; et 
que M. le juge n a pas été plus probe dans ses Conferences et Discours que ' Hires dont la violation entraîne la il appartient à l'ordre politique et il

Pour en juger, comparons tout d'abord la prose de M. Routhier avccM^^ ^ V"' est, ^ consequence, de
celle de M. Lucien Brun et du Père Didon : survient a ce contrat, en su,,/,ose la la puissance séculière

nu
Rio, SIOUS.

aussi
comme contrat civil,

qualité
sacrement qui survient à ce contrat

d,
\ préexistence , mais

IntroductionConf:rences et discourt, page 377. qui en suppose la préexistence, etc.ù l'étude du droit, page 93.
ROUTHIER LE PERE DIDONAchevons le récit :

Immisit ergo Dominas soporem in
« » *

„ 1 Conférences et Discours, page 381Il envoie donc à l’homme un soin- ! Indissolubilité et Divoi 
la 1ère conférence.

'ce page , de
meil profond, et pendant ce sommeil Adam, cunujue obdormisset, tu/it unam
mystérieux il lui enlève une côte, et de cost is ejus et re/de vit 
il en forme la première femme. Puis Et 
il restitue eu quelque sorte au côté quant tulerat 
d Adam, comme sou complément né- j earn ad Adam. Et voici qu’Adam 
cessaire, cette côte ainsi transformée.
Adam ouvre les yeux, il est ravi, et il 
s'écrie : “ C'est l’os de mes os, la chair 
de ma chair C’est sa moitié.

La fin principale du mariage, c'est 
de perpétuer l'humanité, c'est de 
faire des hommes.

Plus haut il y a :
Nous l'avons déjà dit, le mariage 

fait de 1 homme et de la femme des 
instruments du créateur... dans le

Et d’abord quelle est la fin poux 
laquelle Vhomme et la femme s’unis­
sent. C'est, à la fois

car ne in pro m. 
adifiravit Dominas Deus, cost am

le perfectiou-in mu lier uni et adduxit
nement et le progrès de Vespèce.ravi

de la beauté de cette créature que 
Dieu a faite pour lui. donne le pre­
mier consentement au 
s'écrie :
chair de ma chair, voilà la moitié dv 
moi-même !

Et lui

mariage et
mes os, la Kraud œuvre de la conservation de

l’espèce
Voilà Vos de

• • •

Page 379
Quel est eu effet le sentiment na­

turel qui pousse Vhomme et lu femme 
à le contracter ?—C est Yamour....

Page 41
Pour quel motif,en vertu de quelle 

impulsion, l'homme et la femme s unis­
sent-ils par le contrat conjugal ?.....
Je n’ai pas peur de nommer, devant 
Dieu, l’affection et Yamour.

La femme tirée du côté de l'homme 
par la volonté divine, est venue eu 
obéissant à la meme volonté, repren­
dre sa place sur son cœur, et tous 
deux ne forment plus qu'une seule 
chair, s’écrie Adam : duo in carne una!

qui u’avait ni père ni mère 
a quitter...il ajoute : “ C’est pour­
quoi l’homme quittera son père et sa 
mere, et il s’attachera à sa femme, et 
ils seront deux dans une même 
chair...duo in carne una ! Page 382

La nature veut que l'enfant ne soit 
pas séparé de ceux qui lui ont donné 
le jour, et pour cela il faut que les 
époux eux-mêmes restent unis jus­
qu’à la mort.

Page 33
L'enfant veut son père et sa mère

Mais quelle est la fin de ce con­
trat ? Dans quel but Dieu l’a-t-il 
formé ? Il le déclare lui-même en 
bénissant les deux époux, et eu for­
mulant cette grande loi de Y huma- 
ni té : Crescite et multiplicamini

Le mariage est d’origine divine. 
Déjà nous pouvons l'affirmer, il est, 
de sa nature un acte religieux. C'est 
après avoir complété l'homme...que 
Dieu a prononcé ces paroles, adres­
sées... à ['humanité tout entière : Cres­
cite et multiplicamini.

Page 101

unis comme au jour où il a été en­
gendré. Et vous venez me parler d 
la dissolubilité du contrat matrimo» 
n i ai

e

Non, c'est impossible ' c’est• • •

contre nature !
Pages 3S5 et 386

Vous savez que les Indes, dans les 
(snips primitifs, ont vu fleurir les lois

Page ô4
Savez-vous qui je vais appeler, ici, 

eu témoignage, à l'appui de ma 
thèse ? Vous ne l’imaginez pas. Ce 
sont les lois de Manou, d’un Indien 
des temps primitifs. Voici les paroles 
textuelles de ces lois comparables,pour 
la pureté et la majesté, aux lois des 
Douze Tables :

“ L’homme et la femme ne font 
qu’une seule personne. L’homme 
complet se compose de trois : lui. la 
femme et l’enfant. Et la femme est 
la compagne de l’homme, à la vie, à 
la mort....Que la veuve vive dans la 
mortification do son corps, qu elle se 
nourrisse de fruits purs, de fleurs et 
de racines ; que jamais la femme, son 
seigneur mort, n’ose prononcer le 
nom d’aucun homme. ”

C’est immense ! Cela dépasse eu 
audace tout ce qu’on est accoutumé 
à concevoir et à dire. C’est si fer, si 
puissant et si austère; ces débris du 
grand âge si splendides, que quand 
les hommes ont été déchus, savez- 
vous ce qu’ils out fait î Ils n’ont pu 
porter cette superbe loi qui dépassait 
leurs forces. Alors, les femmes déses­
pérées ont allumé des bûchers ; elles 
sont mortes.

Pages 3S7 et 388
de Manou. Or, savez-vous comment ce 
code considérait et traitait le 
riage ?

Eh bien ! voulez-vous savoir quelle 
idée ses grands jurisconsultes avaient 
du mariage, écoutez celte définition celte définition, écho des traditions pri- 
qu’en donnait Modestus : Xuptiœ mitives de l’humanité : 
sunt conjondio ma ris et- fémince et
consortium omnis vitas, divini et hu- {/émincé et consortium omnis vita, di• 
mani juris communicatio

On ne saurait trop s’étonner d’ 
tendre un jurisconsulte payen mettre 
en communion le droit divin et hu-

Elle est magnifiquement formulée 
par le jurisconsulte Modestie, dans raa-

Ecoutez ce text0, il est éton­
nant :

“ AT '.plia sunt conjondio maris d

vini et humani juris communicatio.
Vous l’entendez, messieurs, l'union 

indissoluble j/our la vie entière de 
l’homme et de la femme dans la

L’homme et la femme ne font 
qu’une seule personne L’homme 
complet se compose de trois : lui, la 
femme et l’enfant. Et la femme est

en-

par-
main pour créer ce contrat qui doit 
durer toute la vie

Mais il faut l'avouer, lorsque le 
jurisconsulte romain s'exprimait ain­
si il n’était plus que Y écho du passé ; 
car les mœurs de Home étaient alors 
en pleine décadence.

la compagne de l’homme, à la vie, à 
la mort...Que la veuve vive dans la 
mortification de son

ticipation du droit divin d humain.
• • • •

Cette belle définition, ai-je dit, est 
un écho. En effet, au moment ou elle 
était formulée, les mœurs du monde 
païen lui opposaient le plus univer­
sel et le plus honteux démenti.

Et, comme toujours, pour faire croire à ses lecteurs qu’il n’emprunte 
rien à un écrivain sans le reconnaître, M. Routhier a cité Lucien Brun, 
d’une manière plus ou moins licite :

Il y avait (à Rome) trois modes différents de contracter mariage ; 
mais, comme dit M. Lucien Brun, la forme religieuse seule donnait à la 
fois la plénitude des effets civils, au mariage, et aux époux la dignité, 
l’honneur et la considération publique. Tel était le mariage contracté i_ _ 
milieu des solennités en quelque sorte sacrementelles de la confarréation.

Et, après avoir cité de la sorte M. Lucien Brun,—bien convaincu que 
personne ne le soupçonnera d’improbité,-il l'a copié textuellement,comme 
l’indique la double citation suivante :

corps, qu’elle se 
nourrisse de fruits purs, de fleurs et 
de racines : que jamais la femme, son

n'ose prononcer le 
nom d’aucun homme. Qu’eu di­
tes-vous messieurs ? N’est• ce pas ad­
mirable de (jrandeur et de fierté ?

Les premières paroles semblent 
copiées de la Bible et les dernières 
ne pèchent que par trop de sévérité.

seigneur mort,

Or, un excès appelle un autre ex­
cès, et les Indiens ne pouvant 
doute faire respecter cette loi trop 
rigoureuse, en sont venus à con­
traindre les veuves de s’immoler 
des bûchers....

au sans

sur

8281346
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LE PERE BIDON, page 94ROUTHIER, page 426.
Dans certains cas, donc, tous deux 

auront manqué à leur devoir. Eh 
bien ! messieurs, si ceux-là soutirent, 
ils ont mérité de souffrir.

Pour déguiser ce qu’il prenait à M. Rio, pour faire un rapprochement
Or, messieurs, voulez-vous plai- analogue à celui dont il se rendit coupable dans ses Grands Drames, en

cherchant à faire voir la ressemblance de la vierge Marie avec la déesse
, | lo, M. Routhier a essayé de faire d’un vieux dogme païen celui de

u ont que ce l’immaculée Conception.
Franchement, il n’y a pas de mot pour désigner une pareille audace. 
Quoi qu’il en soit, continuons à admirer la probité de M. Routhier :

der ici pour les coupables ? Les cou 
pables...je le répète, ils 
que leur vie leur a mérité.

Pages 91 et 95
Admettez-vous que des innocents se 

saci ifient quelquefois ?

Page 428
Admettons, si vous le voulez, que 

devant nous une victime
ROUTHIER, page 80

Vasari, historien du la peinture, 
qui n’était pourtant pas un admira­
teur de l’école mystique, parlant d’un 
tableau de Y Annonciation de Fra An­
gelico, disait que le profil de la 
Vierge avait quelque chose de si dé­
licat et si pur, qu’on l’eût cru tracé et si pur, qu'on l'eût cru tracé non 
non par une main d’homme, mais par une main d'homme, mais dans 
dans le paradis.

RIO, Tome II, page 339
Il parait que Fra Angelico avait 

beaucoup mieux réussi dans l’An- 
inondation, que Vasari vit dans une 
chapelle de la même église, et dans 
lequel le profil de la Vierge avait, 
selon lui, quelque chose de si délicat

nous avons 
innocente de l’indissolubilité conju- 

sort est triste, et je la plains 
Mais tous les grands 

toutes les grandes causes

Est-ce que la société ne repose pas 
tout entière sur ce principe généreux 
du sacrifice

gale; son
sincèrement.
principes,
n'ont-elles pas leurs douloureux sa-

• • •

On voit des innocents accepter la mort 
sans hésiter, si de grandes causes ré­
clament que les innocents meurent.

Page 114
L’arbre déraciné, ici, c’est tout 

peuple dont la famille est eu disso­
lution.

entires ? le paradis.
Page 359

Fra Angelico trouva moyen de se 
surpasser lui-même, en peignant 
Y Annonciation de la Vierge et de son 
Couronnement.

L’Annonciation et le Couronnement 
de la Vierge sont deux sujets qu’il 
affectionnait et qu’il a traités plu­
sieurs fois.

Page -130
Les nations sont des arbres, dont 

les familles sont les racines ; si vous 
détruisez quelques racines seulement, 
les arbres pourront vivre encore ; 
mais si vous en détruisez un grand 
nombre, les arbres mourront.

Et M. Routhier, pour tâcher encore de faire croire à ses lecteurs qu'il 
ne voudrait rien prendre à un écrivain sans avouer sou emprunt, a cité 
hypocritement M. Rio :

“ M. Rio, qui est si bon juge en ces matières, est d'avis que la parole 
humaine est et sera à jamais impuissante à rendre la beauté de cette com­
position vraiment divine. ”

Voyons maintenant la vingtième partie de ce que M. Routhier a pris 
au Père Félix pour continuer son travail sur l’art :

Je ne crois pas aux arbres déraci­
nés, quand ils seraient des géants 
de la forêt que la hache u'a jamais 
touchés. Qu’est-ce que le chêne dont 
les racines ne tiennent plus au sol ? 
Un bois mort. Conférences de Notre-Dame, p. 11 et 12Conférences et Discours, page 56

Nous allons voir à présent une partie de ce que M. Routhier a pris à Mais qu'esl-ce que le Beau ?
M. Rio pour taire sa couiéreucc sur l’art. Le beau se laisse percevoir, sentir,

En débutant dans cette conférence, M. le juge a écrit les ligues sui- comprendre ; mais il n’est guère
facile de le définir.

Qu'est-ce que cette chose (le Beau) 
tout à la fois si émouvant et si déli­
cate, si obscure et si claire...Comment 
définir ce qui semble par sa nature 
même échapper à la définition.

Page 86

vantes :
“ Si j'ai tort, ce n’est pas qu’un pareil sujet ne soit pas approprié à la 

circonstance ; mais c’est qu'il y a dans le personnel de cette Faculté des I 
voix bien plus autorisées que la mienne à le traiter. ”

“ Est-ce une raison de reculer devant ma tâche ? Je ne le crois pas, et voit rien au 
je me dis que si je parle de l’Art moins bien que d’autres, j’en parlerai 
autrement

Page (
L'homme qui, comme M. Taine, ne Un homme de notre temps, (Taine) 

delà du réel, peut avoir parlant avec un certain éclat de cette 
un talent merveilleux, mais il ne grande chose de l’art, n'a pas craint 
peut pas être un artiste dans la véri- d’écrire et d’imprimer ces mots : 
table acceptation de ce beau titre etc. “ Quand pour la première fois on

découvre la vie réelle ... ou ne désire 
rien au delà, etc. ”

J J

C est à n’en pas croire ses yeux 1 M. Routhier n’a pas été capable d’é­
crire ce qu’on vient de lire—a part les clichés apjtropriâ à la circonstance et 
des voix plus autorisées que la mienne—sans plagier l'éternel Paul de Saint- 
Victor, qui a dit dans sa préface des Deux Masques : Pacre 06

w

Le ciel de l'art comme le ciel de la 
nature a pour fin dernière de raconter 
la gloire de Dieu.

Pâtre 01
Comme les astres sans nombre 

comme toutes les créatures...les œu­
vres de Part doivent raconter la gloire 
de Dieu.

“ On a beaucoup écrit sur le théâtre grec. Eu reprenant un sujet si 
souvent traité, j'ai tenté de faire autrement smon mieux que mes devanciers.”

• • • •

Comme on le voit, M. Routhier a été obligé de plagier pour dire ce 
qu'on a sous les yeux. Et puis, il a prétendu vouloir parler de Part autre­
ment que les autres uniquement pour chasser tout soupçon qui pourrait 
planer sur son travail. Eu tout cas, la confrontation suivante prouvera 
que M. le juge procède passablement de M. Rio.

ROUTHIER,

M. Routhier avait probablement oublié aussi le Père Félix le jour où 
il déclarait vouloir parler de l’art comme personne ue l’avait fait avant lui.

Pages 67 et 68
Monter et attirer en haut, c'est la 

nature et l’essence même de l'art.
Le ministère de l'art, sa grande 

fonction sociale, est de perfectionner 
la vie humaine
hommes eu les attirant vers les hau­
teurs.. voilà votre vocation

Page 61
L'aspiration insatiable de Y art est

de monter, monter toujours....
L’art vient du ciel, et nou seule­

ment il doit y retourner, mais il doit 
entraîner avec lui Yhumanité. C'est 
son rôle, c’est sa mission sociale.

RIO, Introduction à l'Art chrétien, 
page il.

Il y a surtout deux dogmes de la .... Aux Orées (échut) enfin le 
religion primitive que les Orées du dogme de la double dégradation de 
siècle de Péri clés croyaient ferme- l'homme, par suite de sa chute, dégra­
dent. C'était la chute originelle, et dation de sou âme et dégradation de 
l’espérance d’une future réhabilita- son corps, comme si cette race privi- 
tion de l’homme. légiée n'avait entendu....que ces pa­

roles de la Oeuèse : “Dieu créa 
L’artiste grec croyait que l’homme l'homme à sou image Et ce u'est 

avait été jadis parfait; qu'à une cor- pas de les avoir entendues qui cons- 
lai110 date de son existence, il avait tiluc le privilège des Orées ; c’est de 
péché, et que la dégradation avait été s’ètre donné instinctivement la mis- 
le châtiment de sa chute. siou de rehabiliter la créature hu-

page 66

Oui, élever les• •es

• • •

Et, cette fois encore, M. Routhier a cité celui qu'il pillait pour faire 
croire à son honnêteté :

“ Suivant la belle expression du Père Félix, s'il touche à la matière, 
c’est pour mieux la transfigurer dans les clartés de l’esprit ” etc.

Page 61 ! Page SS
Donnez au véritable artiste tout ce j II y a dans le fond du génie artis- 

que l’homme demande généralement1 tique une autre disposition révéla- 
pour être heureux eu ce monde, et j trice de sa destinée, c’est comme un 
vous ne lo délivrerez pas de sa souf- immense ennui...Je ne sais plus qui 
l’rance....Comme l’a dit quelqu’un, il a dit le premier ce mot demeuré cé- 
n'y a pas de grands génies sans mé- lèbre : “ Il n’y a pas de grand génie 
lancolie. sans mélancolie. ”

maille.
Page 67 Pages IV et v

l'hidias aurait rougi de ses succes­
seurs s’il avait

La grande école de Phidias ne glo- 
pu voir leurs cou- ! ride pas indistinctement toutes les

vres divinités de l’Olympe. Page 62
....mais je vous dis qu’au fond de 

cos cœurs ardents il y avait un vide
immense...............................................
Un immense ennui les travaille.....

Pages 89 et 90
Il v a une mélancolie misérable 

qui se consume elle-même....Le génie 
sent et porte eu lui des abîmes de 
vide et dans ce vide souvent l'inex­
primable ennui.

Ils souffrent, à la lettre, le mal du 
pays. Ils voient de loin leur vraie 
patrie, et ils out au cœur la nostalgie 
de l’exilé.

• ••.

Son type féminin 
mais J/ j nerve.

Le type qu’elle s’attacha le plus à 
perfectionner et qu'elle reproduisit 
le plus souvent, fut la Minerve.

Assurément, quand M. Routhier disait qu'il allait parler de Part au­
trement que les autres, il avait oublié M. Rio.

uc fut pas Vénus,

C'est un mal incurable, une nos­
talgie profonde.

La vraie patrie de l'artiste est^ce 
inonde idéal

• • • • •• •

ROUTHIER, page 67
Cette déesse Minerve qui, sous­

traite aux lois de la génération, sortit 
miraculeusement et toute armée du 
cerveau de Jupiter, qui personnifiait 
non seulement la sagesse mais la 
chasteté, et qui triompha de la Gor­
gone, espèce d’iucarnatiou do Satan, 
u est-elle pas une image ou unofigure, 
très imparfaite si l’on veut, mais ce­
pendant caractéristique de la femme 
•>eme entre toutes les femmes, qui 
lut promise à l’homme immédiate­
ment après sa chute, qui, échappant 
a la loi universelle, fut conçue sans 
peche, et qui enfin écrasa la tête du
serpent.

RIO, page VIII
Qu’est-ce donc que cette fille de 

Jupiter, soustraite, par un privilège 
spécial, aux lois de la génération, et 
sortant tout armée du cerveau do sou 
père ? Que signifie sa victoire sur la 
Gorgone...et cet attribut suprême de 
la sagesse, que Phidias avait si bien 
exprimée sur le froutou du Parthe­
non, notait il pas la formulemytho- 
tique d’un dogme depuis longtemps 
perdu pour le peuple

• •• •

Page 69
Lorsque M.Renau a osé dire “qu'il 

avait antagonisme absolu entre l’art 
et le christianisme qui substitue à la 
beauté idéale du corps humain la 
maigre image d’un supplicié tiraillé 
par quatre clous ’’ etc.

Page 297
Et ils u’out pas craint d’ajouter 

que le christianisme est avec l’art 
dans un antagonisme absolu, parce 
“ qu’il a substitué à la beauté idéale 
du corps kurnaiu la maigre image 
d’uu supplicié tiraillé par quatre 
clous ”. (1).

(I) Hersa
Et des personnes intelligentes et probes oseraient prétendre, après ce 

qu’on vient de voir, que les Conférences et Discours peuvent soutenir la ré­
putation littéraire do M. Routhier ! Autant vaudrait dire, ma foi ! que 
les Grands Drames sont l’œuvre d’uu écrivain consciencieux.

• •• •

W. CHAPMAN.
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est impropre à conduire les affaires du 
pays.

Quant à VElecteur, c’est entendu qu'il 
admire tout chez M. Laurier, meme ses 
plus grosses bêtises.

religieux doit être au fond de ces étranges 
sympathies du congrès de Washington, 
L'Espagne est un pays catholique et lca 
chefs des insurgés cubains sont proba­
blement des francs-maçons, de la race de 
ceux qui ont assassiné l’immorte! Gar. 
cia Moreno

ENCORE LE LANGAGE DOUBLEA travers la presse 
canadienne Le Daily y or'-Wester, organe cou- 

servateur publié à Winnipeg, dit ce qui 
Le Quotidien, organe conservateur, dé- : suit, dans son numéro du 19 mai, sous 

ciare que la Vérité, de Québec, est une ic titre: " M. Laurier est en faveur des 
li feuille dont il ne faut attendre aucune Une opinicn de M. McCarthyécoles séparées et de la coercition • "
justice Celui qui inspire le Quotidien 
sait que cela est taux. “ Il y a deux catégoriea de personnes 

en faveur d’une législation remédiatrice,
I savoir celles qui désirent des écoles sé- 
i pâtées an sv et celles qui voudraient 
plutôt s’en passer mais qui veulent la 
justice et le respect de la constitution. 
M. Laurier appartient à la premièae ca 
tégorie, comme chacun peut le voir par 
les extraits de ses discours que nous 
donnons ci-après. Est ce qu'il y a la 
moindre différence entre ses opinions et 
celles Je M. Hugh John Macdonald, si 
ce n'est que M. Macdonald n’aime pas 
les écoles séparées et que M. Laurier les 
aime. "

Annales de la SemaineParlant naguère à Napauee, Ontario, 
M. McCarthy, d’après le Star du 21 mai, 
s'est exprimé comme suit :

“ M. McCarthy a parlé de la question 
commerciale et à dit à ses auditeurs de 
ne pas se laisser effrayer par l’assertion 
que M. Laurier serait pire que sir 
Charles Tapper. Il ne saurait être pire 
que lui, dit-i', et je suis certain quil est 
beaucoup meilleur. ”

A la p'ac » de M. Laurier nous u’ai 
menons pas un pareil certificat.

X • *
La Presse n'est guère plus raturée que 

nous sur le résultat des élections. Dans 
son numéro du 21 mai elle parle en ces 
termes des conservateurs d’Ontario qui 
prêtent main forte à McCarthy :

CANADA
— Le Père Laçasse nuus prie d 

cer qu’il y aura une excursion à Baie des 
Pères, Lac Temiscamingue,qui parti rade 
Montréal le 3 juillet au soir pour être 
rendue le 4 (samedi) à Baie dos Pères. L 
billets seront bons pour plusieurs semai, 
nos ; les prix seront très réduits et le 
blic connaîtra bientôt tous les détails de 
cette excursion. Messieurs les curés

an non-

“ C’est l’aspect le plus menaçant de 
notre situation, car si ce groupe élit un 
nombre d’adhérents suffisant pour tenir la 
balance, entre les conservateurs et les 
libéraux, aucun des deux ne pourra for­
mer un gouvernement qui ait la force 
nécessaire pour conduire les affaires du 
pays.

VS

pu*

front 
quel­

s espé­
rons que les cercles agricoles voudront 
bien envoyer des délégués.

priés de s'y rendre et d y amener 
ques-uns <lu leurs paroissiens. Nou^Suivent de nombreux extraits de di­

vers discours de M. Laurier par lesquels 
i’orjane conservateur de Winnipeg 
prétend établir que M. Laurier est un 
partisan des écoles séparées.

Nous appelons,encore une fois,l'atten­
tion des chefs conservateurs sur ce lan-

" Ces signes précurseurs n'ont rien de 
rassurant et il deviendra peut-être néces­
saire de réunir dans un seul camp tous

Mgr Ireland ruiné

:

les hommes raisonnable* des deux partis 
pour venir à bout de cette bande de fana­
tiques.

;* Que ce soit *ir Charles T upper ou M. 
Laurier qui l'emporte dans la lutte, 
ils se trouveront en présence de ces 
irréconciliables qui sont prêts à se joindre 
à n'importe quel parti pour satisfaire leur 
fanatisme et qui, *'i * sont assez forts, 
rendront tout gouvernement impo*sib

Sous ce titre, on lit ce qui suit dans 
la Patrie, de Montréal, à la date du *21 
mai :

— C o*t maintenant un fait 
l’honorable J . A. Ouimet, ci devant mi­
nistre des travaux publics, est nommé 
juge de la cour d'appel.

— A l'occasion do la tête de la Reine, 
MM. Chaptcau et Meredith ont 
titre de commandeur do 
de Saint* reorge.

accompli :

44 Une dépêche de St-Paul, Mitin., 
nous apprend que Mgr Ireland a perdu 
un million et demi de dollars dans des

gage qu'on tient sur le compte de M. 
Laurier dans les milieux anglais et pro­
testants. On y fait des efforts suihu- 
main? pour convaincre le public que le

reçu le 
Suint-Michel etspéculations d’immeubles, depuis quel­

ques années. Il se trouve presque com­
plètement ruiné. C'est sa fortune per­

che! de 1 opposition es: plus favorable sonnelle qui s’est ainsi évanouie comme

V.

ETATS-UNISSir Charle- Topper ayant déclaré qu’il 
“ n’e-t pas question d’imposer des école- 
séparées à la province de Manitoba, mais 
seulement de faire respecter le droit de la 
minorité nous avons demandé aux 
feuilles ministérielles de nous expliquer 
comment le gouvernement pourra taire 
respecter le droit de la minorité aux 
écoles séparées sans imposer les écoles 
séparées à Manitoba. Le Monde et le 
Courrier de Saint Hyacinthe ont bien 
voulu nous donner ce qu’ils croient être 
une solution de la difficulté. Le premier 
dit :

à la cause des école- séparées que ne 
sauraient l’être les ministres. On espère 
gagner ainsi quelques votes protestants 
à la cause ministérielle ; mais ne s'aper­
çoit on donc pas que ces appels, desti­
nés à nuire à M. Laurier auprès des en­
nemis des écoles séparées, seront large­
ment exploités en sa faveur dans la pro­
vince de Québec et dans les contres ca­
thodiques des autres provinces ?

A défaut de toute considération d’un

un reve.
“ Il y a une douzaine d’années, il 

acheta, dans les environs de St-Paul, 
une langue de terre dont la valeur ne 
tarda pas à se décupler. Mais la dépres­
sion commerciale de ces dernières années 
l’a mis dans l’impuissance de faire face 
à ses obligations. De là complication 
dans ses affaires. ”

— Le Catholic Universe, do Cleveland, 
Ohio, nous apprend que pendant une 
seule -ornaine un seul magistrat de Cleve­
land a accordé cinquante divorce- !

— Le Cai hoik Mirror, \ la date du 
mai. nous apprend qu’une sorte d'épidé­
mie de spiritisme sévit a Baltimore en ce 
moment.Les médiums abondent, et “ tout 
le monde dit-on. les consulte. Dans un 
récent procès pour meurtre le spiritisme 
a figuré, et le Mirror affirme qu'au moins 
un membre du jury a ajouté foi à ce que 
les esprits avaient dit. Comme le fait re­
marquer notre confrère, quand le spiri­
tisme n’est pa- une pure supercherie—ce 
qu'il e-î souvent—c’est une diablerie. Ht. 
cependant, des catholiques, paraît-il, mal­
gré la défense de l'Eglise, assistent aux 
séances des spirites.

— La saison des cyclones a commencé 
dans l’ouest. On signale de terribles dé­
gâts et de nombreuses pertes de vie dans 
l'Iowa et ie Michigan.

•10
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S’il se fût agi de tout autre évêque 
catholique,d’un évêque canadien surtout, 
la Patrie, en annonçant une pareille 
nouvelle, nous aurait fait une jolie ho­
mélie sur la vanité des choses humaines 
et sur les inconvénients qu'il y a pour 
les prélats de se livrer aux spéculations.

ordre supérieur, est-ce que le simple in­
térêt électoral n’est pas suffisant pour 
faire comprendre au parti conservateur 
qu’il doit tenir un seul et même langage 
partout ?

“Il ne peut pas être question d’imposer 
des écoles sépa ées à la province de Mani­
toba. puisque la loi et la constitution les 
lui imposent déjà. *’

Sans doute, le Manitoba n’avait pas le 
droit d abo’ir les écoles séparées ; mais, 
de fait, il les a abolies. Il les a tellement 
abolies qu’il faut une loi pour les faire 
revivre. Faire revivre des écoles séparée s 
dans une province qui les a abolies, n’est- 
ce pas imposer à cette province les écoles 
séparées ?

Le Courrier -’exprime comme suit :

“ L’idée de Sir Charles Tapper nous 
parait bien claire et nous la comprenons 
comme suit : <; Notre intervention n’a pas 
pour but rétablissement d’écoles séparées, 
mais le redressement d’un grief dont la 
conséquence fatale est le rétablissement 
de ces écoles. ”

Voilà cj que l'on appelle fendre un 
cheveu en quatre !

Mon but n'est pas d’enlever à Pierre 
l’argent qu'il a volé à Paul pour le remet­
tre à son propriétaire ; je me propose seu­
lement de redresser le grief de Paul de 
telle sorte qu’il recouvre l’argent que 
Pierre lui a volé î C’est lumineux !

La vérité au sujet (le Cuba
ENFANTILLAGE INDIGNE

Sous ce titre The Revieiu, de Chicago, 
reproduisait naguère du St Vincent's 
Journal la déclaration suivante d’un

i

prêtre catholique tout à fait renseigné sur 
les affaires de Cuba :

“ L’insurrection cubaine qui sévit 
actuellement est une insurrection, non 
pas tant des Cubains, que d’un élément 
révolutionnaire étranger dont toute l’A­
mérique du sud est aîlligée. Des aven­
turiers tourmentés, ennemis de Dieu et 
des hommes, du ciel et de la société, qui, 
à l'appel de chefs ambitieux capables 
de payer leurs services, sont également 
prêts à allumer une révolte au Brésil, au 
Pérou eu dans tout autre pays du sud 
ou du centre, voilà l’élément qu’on 
trouve au fond du soulèvement cubain 
actuel. Les nouvelles extravagantes que 
publient les journaux des Etats-Unis au 
sujet de la cruauté espagnole et de l'op­
pression espagnole sont malicieusement 
fausses. Je le sais. ”

Il est donc vrai ce qu’affirment les 
journaux conservateurs : A la récente 
assemblée de Lévis, M. Liun-r s’est 
amusé à faire des calembours Stroces. 
Voici ce que nous lisons dans Y Electeur 
de samedi dernier : L’ŒUVRBDEM116 VAUG1IAX

“ Dans le cours de son discours à Lé­
vis, M. Laurier a fait un jju de mot su­
perbe.

“Je suis, dit-il, aussi certain d’arriver 
“ au pouvoir le 23 juin au soir, que je 
“ suis sûr de ma propre existence. Du 
“ reste, messieurs, la défaite est inscrite 
“ jusque dans les plis mêmes du drapeau 
“ conservateur. Nous la trouvons jusque 
“ dans le nom de celui qui est leur chef, 
“ puisqu’il s’appelle Tu’pèr. Et d’un 
“ autre coté, si vous l'interprétez autre- 
“ ment, que veut-il dire!

(De VUnivers). 

(Suite et fin.J

L’œuvre de miss Diana Vaughan n’est 
pas moins importante au point de vue 
historique. Elle nous donne, on peut le 
dire, une page d’histoire qui n’existait 
pas. Et quelle page, grand Dieu ! Comme 
à sa lumière, les événements des trois 
derniers siècles s’illuminent de soudaines

rjv «,1 aspeur.
" La foule a été vivement amusée de 

cette brillante saillie du chef libéral. "

clartés. Jusqu’ici nous n’avions pas sur 
les origines vraies de la franc-maçonne­
rie des renseignements suffisamment 
précis. Les uns voulaient rattacher la 
secte à l’affaire des Templiers. D’autres 
la faisaient remonter aux Albigeois, 

chez les journalistes. Mais ce que l’on Plusieurs lui assignaient une origine 
comprend moins, c’est la conduite du manichéenne. Quelques-uns même ac­

ceptaient de confiance la légende des 
constructeurs du temple de Salomon. 
Toutes ces opinions ont une part de vé-

si l’on

** *
La Presse, en parlant d'un récent ser­

mon du Rev. Hunter, dit : C’est vraiment pitoyable ; et l’on dit 
que tout le discours de M. Laurier a été 
de cette force. C’est au point que des 
personnes bien disposées à l’égard du 
chef libéral sont revenues de l’assemblée 
de Lévis parfaitement dégoûtées de lui.

Il est incroyable qu’un homme d’état

On comprendrait,jusqu’à certain point, 
la conduite de ces feuilles, car l’amour 
de la sensation explique bieu des choses

Au cours de son sermon, le Dr Hunter 
a fait une chaude apologie de M. Laurier 
et de la conduite qu’il a tenue sur la ques­
tion des écoles du Manitoba. Comme ci­
toyen, c'était son droit et ce n’est pas 
nous qui le lui contesterons. Mais alors, 
pourquoi deux poids et deux m< sures?
Si le Dr Hunter ne fait qu’exercer un qui aspire au poste de premier ministre
droit en approuvant la politique de M. descende au calembour.
Laurier du haut de la chaire dans une ! 
égli.-e méthodiste, comment conteste" à
à Mgr Ladèche la droit de la désnpprou-1 indique chez M. Laurier 
ver dans la chaire d'une église catholi­
que ? "

congrès de Washington qui manifeste si 
bruyamment ses sympathies pour les 
fauteurs de la guerre civile au Cuba et 
qui s’applique à insulter l’Espagne delà 
façon la plus brutale. Oui, nous avons 
le triste spectacle des représentants d'un

qu’on a juste­
ment appelé, " l’esprit des sots ”. Cela

rité, remarque Diana Vaughan, 
veut dire que le même esprit a dirigé 
plus ou moins ces diverses mauifestn- 

grand peuple prenant fait et cause pour tiens du mal. Mais quant à la franc- 
une bande de brigands dont les atrocités ; maçonnerie telle que nous la voyons 
ne peuvent plus être niées.Le fanatisme ' aujourd’hui organisée, elle remonte bien

un manque 
absolu de profondeur intellectuelle.

; Un homme politique qui fait de plats 
. calembours sur le nom de son adversaire



LA VERITE 7
. C’est au dix-huitième siècle, vertu aurait raison de vice. Pour eux, le 

bien est le mal, et le mal, le bien ; d’un 
mot : Satan est leur Dieu et ils le veu­
lent faire adorer par toute la terre. Voilà 
l’œuvre qu’ils poursuivent. Jusqu’ici, 
on en avait pu douter ; on pouvait trai­
ter d’exagérés ceux qui dénonçaient le 
péril. Aujourd’hui, l'infernal dessein 
nous est manifesté avec une telle force 
et une telle évidence que nous serions 
inexcusables si nous voulions encore ne 
pas voir. C’est une ex-grande-prêtresse 
de Lucifer qui nous dit les projets qu’on 
a contre nous et qu'elle a eus elle-même, 
longtemps abusée et trompée. Elle 
naît les principaux chefs ennemis ; elle 
a vécu avec eux ; ils lui étaient, en 
quelque manière, soumis ; quand elle 
présidait un Triangle, ils venaient tous

France,pour ce motif qu’ils obéissaient à 
un souverain étranger. Voilà où nous en 
sommes. Et voilà comment on est par­
venu à confondre, chez nous, toutes les 
notions du vrai et du juste : — les 
francs-maçons obéissant à Lemmi et re­
prochant aux catholiques d’obéir au 
Pape ! Il serait difficile de concevoir 
énormité plus grande. Tant d’hypocrisie 
révolte ; et l’on se prend à regretter 
qu’il n’y ait pas dans notre pays une 
voix assez puissante et assez persuasive 
pour convaincre et rassembler tous les 
cœurs honnêtes afin de rejeter loin de 
nous

TiON Française, par A. Rastoul. Nou­
velle édition illustrée do nombreux 
portraits. 1 vol. gi\ in-8. Prix : 4 fï.— 
Delhommo & Briguct, à Paris.

Cctto nouvelle édition, “ revue et corri­
gée ”, forme un beau volume qui a sa 
place marquée dans les bibliothèques po­
pulaires ou paroissiales et fera un excel­
lent livre de distribution do prix.

L'auteur a su, dans un volume de mé­
diocre étendue, condenser l’histoire, si 
complexe, do la Révolution française et 
être précis sans tomber dans la séche­
resse.

moinshaut-, 
en 1717, qu’elle a fait son apparition 
officielle dans l'histoire. Son organisation 

des Rose-Croix, disciples deest l'œuvre
Socin, fruit lui-même do la ré-l'auste

formo et qui vivait à la fin du XVle 
siècle. C’est en 1G17 que se tint la pre­
mière réunion internationale des disci­
ples de Faustc Socin. Là, il fut décrété

un siècle, on vivrait dansque, pendant 
lo secret le plus absolu et qu’on ne se 
révélerait au monde pour entreprendre 

ouverte contre l’Eglise quela guerre
cent ans après, jour pour jour, 
ans après, le 31 octobre 1717, la franc- 
maçonnerie, sans renoncer aux louvoie­
ments et à l’occultisme qui conviennent 
si bien à son œuvre de ténèbres, décré­
tait qu’il ne fallait plus craindre de 
frapper de grands coups et d’enrôler I et, se prosternant devant elle comme 
manifestement des adeptes. Nous savons devant la personnification de leur dieu,

ils lui disaient, eu lui baisant la main : 
“ Salut à toi, notre très liante sœur

Et cent Comme le dit M. Rastoul, dans son 
ceux qui nous veulent tant de mal. court avant-propos, “ co livre est un livre 

Cette voix ! mais ne l’avons-nous pas 
entendue à maintes reprises et, derniè­
rement encore, le Pontife vénéré qui,
Lui, aime si passionnément la France,

con­
do bonne foi ”—qualité que Von sera d'au­
tant plus heureux de retrouver ici qu’elle 
fait souvent défaut chez les historiens de
la Révolution.

ne nous redisait-il pas qu’il fallait nous 
unir tous, laisser de côté nos mesquines 
querelles et faire un supreme effort pour 
triompher de nos ennemis qui ne sont 
pas seulement les enuomis]de l’Eglise et 
de la France, mais les ennemis du genre

Questions sociales :
Maurice Maignen et les œuvres ou­

vrières, par Y. do Marottes. 1 vol. in-S 
do 236 pages, illustré do 32 gravures. 
Prix : 2 fi\ 50. — Société de S. Augustin, 
à Bruges.

Le nom de l’auteur et le nom du héros 
suffiraient à garantir le succès de ce livre. 
Fondateur et président de l’Association 
des publicistes chrétiens, M. de Marottes 
est aussi connu comme écrivain, qu'appré­
cié dans les œuvres. Quant à M. Maignen, 
si intimement associé *à!£M. Le Prévost 
dans la fondation des Frères de Saint- 
Vincent de Pau/, son souvenirJéveillo un 
mouvement de sympathie et de reconnais­
sance chez tous ceux]quCj~troubIe ou in­
quiète la guerre dos classes. Artiste, poète 
homme du monde, M. Maignen pressentit 
le péril social à l’heure oùjles^plus clair­
voyants n’en avaient cure. Pour le conju­
rer, il se donna lui-même auxjmiséreux, 
afin de leur rendre la foi et l’espérance, 
par le moyen do la charité. Sans préten­
dre qu’il n’y ait pas autrejehoso à faire 
pour résoudre le redoutable problème qui 
se pose, — et qu'exploitent de sinistres 
charlatans, plus désireux d’aigrir que de 
panser les plaies dont ils vivent, — il y a 
des leçons pour tous dans la vie de ce pré­
curseur, qui a du moins le {mérite d’etre 
allé, l’un des premiers, gau devant du 
peuple, les bras et le cœur ouverts.

quelle a été son œuvre, depuis, et quels 
ont été ses progrès. Aujourd’hui elle 
enlace le monde entier. Son chef est à 
Lome, dressant orgueilleusement son 
trône en face môme du trône ou siège le 
Vicaire du Christ.

Lucifera 1 ’" Et elle nous dit les complots 
qu'on forme là contre nous ; elle nous 
dit à quelles pratiques monstrueuses on humain. Ah ! si nos yeux voulaient en- 
s’y livre ; comment on a juré notre perte fm s’ouvrir ! — L’œuvre de miss Diana
et comment on la poursuit.

Or, il est constant, d’autre part, qu’on 
accuse certains personnages publics d’ap­
partenir à cette secte. On dit qu’il y a 
des députés francs-maçons, dus sénateurs 
francs-maçons, des ministres francs-ma­
çons ; on dit meme que des chefs d’Etat 
seraient eux aussi francs-maçons.

La franc-maçonnerie est donc sortie 
de la Réforme par l'entremise des Rose- 
Croix sociniens. C'est un chef des Rose- 
Croix socinicns, de tous le plus fameux,
Thomas Vaughan, quatrième successeur 
Je Fauste Socin, et l'ancêtre en ligne 
directe de miss Diana Vaughan, qui a 
été, vers le milieu du XVIle siècle,
Y organisateur de la franc-maçonnerie 
actuelle. C’est lui qui, le premier, a eu franc-maçonnerie est-elle ce qu’on nous

Vaughan est merveilleusement faite pour 
y aider. A nous de ne point laisser per­
dre la grâce si précieuse que le’ciel nous
envoie.

Mais il y a, parmijnous, toute une 
foule d’honnêtes gens, de gens qu’on ne 
saurait assez louer pour leur respect du 
pouvoir et de Vautoiité.V^Ces hommes 

bien ! c’est là ce qu’il faut éclaircir. La semblent ne pouvoir croire à la méchan­
ceté des autres hommes. Ils s’ingénient 
à tout voir sous un jour bon. Les actes 
les plus pervers,deSglors qu’ils sont mas- 

il faut qués de protestations hypocrites, ils les 
démente, et non par de simples subissent, ils s’efforcent de les expliquer; 

négations, mais avec preuves à l’appui, ils vont même jusqu’à les justifier. Et 
des accusations si formidables. Que si ils 
de telles accusations étaient vraies ; s’il 
était vrai que la franc-maçonnerie est 
une secte diabolique poursuivant, sous 
des dehors hypocrites, le renversement 
de tout ordre et de toute société ; — et 
s’il était vrai que des hommes préposés

Eh

l'idée d’incorporer les Rose-Croix soci- ■ la dit être ? Est-elle ce que nous la re­
nions aux confréries de libres ou francs- vè!e miss Diana Vaughan ? Si cela n’est 
maçons et de propager ses doctrines i pas, il faut qu'on nous le dise ; 
infernales à la faveur du crédit dont qu’on 

i jouissaient alors ces confréries. C’est lui 
qui a créé deux des trois principaux 
grades dont se glorifient les francs-ma­
çons : celui de " Maître ” et celui 
“ d’Apprenti. ”

Ces choses-là, nous ne les connaissions 
pas. Et c’est vraiment une grâce du ciel 
quelles nous soient manifestées. Or, 
celle qui nous les dit a été admirable­
ment placée pour les connaître ; car, 
ainsi qu’elle nous en avertit,c’est goutte 

5 a goutte qu’on lui a fait boire cette his­
! toire de la maçonnerie que son père et 
| son oncle regardaient comme leur plus 

beau titre do gloire et la plus précieuse 
illustration de leur famille. Aussi, 
précision et quelle abondance dans les 
documents qui nous sont fournis.

ne voient pas qu’ils sont le jouet 
d’une poignée d’audacieux qui, eux, 
poursuivent un but satanique et s’y 
acheminent tous les jours plus rapide­
ment, grâce précisément à cette compli­
cité inconsciente que leur prêtent cette 
foule de gens honnêtes, foncièrement 
patriotes, mais trop obstinés à ne point 
voir. Fasse le ciel que tout ce qu’il y a 
d’honnête dans notre'pays, ayant enfin 
le courage d’envisager la triste réalité 
telle qu’elle est, s’unisse dans une même 
pensée et dans un même effort, non pas 
pour renverser l’ordre établi — nul, plus 
que nous, ne respecte l'autorité sous 
quelle forme qu’elle se présente — mais, 
au contraire, pour lui assurer sou plein 
et parfait épanouissement, après l’avoir 
épuré, rajeuni et moralisé.

au gouvernement des peuples eu fout 
partie ; s’il est vrai que ces hommes 
n’entendent user du pouvoir que pour at­
teindre le but de la secte,que ces hommes 
le disent enfin — et qu’on le sache !

Nous ne rappellerons qu’un fait, un 
seul, mais triste et significatif. Voilà 
bientôt deux ans que les représentants 
de la France au Sénat votaient, après 
un très beau discours de M. Charles

Sciences :
Electrostatique, par J. A. Mont­

pellier. 1 vol. iti-ld avec 121 figures. Prix: 
4 fr. Cartonné percaline, 4 fr. 50. — A 
Grelot, à Paris.

Cet ouvrage, qui constitue la première 
partie d'un cours pratique d'électricité, a 
été écrit dans le but de mettre à la portée 
de tous les principes fondamentaux et pré­
cis de la science électrique.

Laissant de côté les théories surannées, 
l’auteur s’est efforcé do vulgariser les 
idées modernes, en donnant des notions 
élémentaires sur le potentiel électrique, 
sur l’énergie électrique et sur les gran­
deurs et lc< unités électriques. Afin de fa­
ciliter l’intelligence'des phénomènes et 
des lois qui les régissent, il a évité, autant 
que possible, les développements mathé­
matiques qu'un enseignement élémentaire 
ne peut aborder.

Cet ouvrage est divisé en douze chapi­
tres :

I. Phénomènes‘..fondamentaux. — II . 
L’énergie électrique. — III. Le potentiel 
électrique. — IV. Notions générales sur 
les grandeurs et los'unités électriques. — 
V. Lois des attractions et des répulsions 
électriques. VI. 
charges électriques. — VIL Induction 
électrostatique. — VIII. Capacité élec­
trostatique. Condensateurs. — IX. Ma­
chines électrostatiques. — X. Les déchar­
ges électriques. Leurs effets. — XL Elec­
troscopes et électromètres. — XII. Ap­
plications.

quelle

C'est
merveille de voir se dérouler avec tant 
de netteté le récit de cette histoire

Du pu y, alors président du conseil, une 
fête nationale en l'honneur de Jeanne 
d’Arc. La France entière tressaillit d’es­
pérance. Mais il était en Italie un 
homme qui veillait. Et cet homme avait 

sommes nom Le mini. Et il adressait aussitôt à 
tous les maçons de France, particulière­
ment à ceux qui siégeaient dans les deux 
assemblées, une voûte encyclique 
mêlant le cynisme à la haine,il insultait 
notre pays et celle qui en est la plus 
pure gloire ; puis il concluait eu enjoi­
gnant Vordre formel de s'opposer de 
toutes ses forces à la glorification de 
Jeanne d’Arc. Et la fête de Jeanne 
d'Arc n'a pas été votée. Et nos députés 
ont obéi. Et nos gouvernants se 

que les loges et les triangles ont sont inclinés devant l'injonction 
1 poursuivent avec une habileté de cet homme qui se disait ouvertement 

satanique la destruction du catholicisme n'avoir que deux passions au cœur : la 
ut le renversement de tout ce qu’il y a haine de Dieu et la haine de la France. 
J honnête et de juste dans la société. Le Et au moment où ces choses se passaient, 
paludisme et la franc-maçonnerie sont ceux-là même qui oubliaient à ce point 
essentiellement anticatholiques et anti- leur devoir de Français et de représen- 
patnotiques. Ils rêvent d'un commu- tauts du peuple, osaient mettre en accu- 
nisme ou plutôt d'une sauvagerie inter- sation devant la Chambre un évêque et, 
nationale où tout ce qui pour nous est à son occasion, tous les catholiques de

pour
nous si importante. Encore une fois, il 
J a h\ une grâce du ciel, un de ces coups 
de la Providence

Fr. Thomas-M. Pèguks.JO. P.
Lecteur en Théologie.

qu’on no saurait trop 
admirer et mettre à profit. Nous 
il L veille d’une lutte décisive entre 
1 Eglise de Jésus-Christ et l’église de 
Satan. N’est-il

REVUE DE LA LIBRAIRIE
où,1 Religion :

L’Apocalypse de saint Jean.—Ordon­
nance et interprétation des visions allé­
goriques et prophétiques do ce livre, par 
le R. P. Gallois, Dominicain. Prix : 1 fr. 
50.—P. Lcthiolluux, à Paris.

“ .Do toutes les étudos^que j’ai lues sur 
ce livre mystérieux, dit [le P. Mousabré, 
la votre est assurément Jeellojqui répond 
le mieux à l’idée que je me suis toujours 
faite de l’exilé do Pathmos. Vous me pa 
unissez avoir trouvé la justo*mosure 
qu’il est, votre travail sera utile aux 
âmes croyantes qui adorent les mysté­
rieux et sublimes desseins de Dieu dans 
l’épanouissement à travers les siècles, du 
grand ouvrage do la Rédemption.

pas de première nécessité 
pour nous,qui devons livrer le bon com­
bat, de nous bien renseigner sur les 
manœuvres et la tactique de nos plus 
Mortels ennemis }

Et ceci nous amène à dire un mot de 
l’œuvre de miss Diana Vaughan au
point de vue politique et religieux. Il
est certain, à n’en plus douter mainte­
nant
juré et Répartitions desToi• • •

Histoire :
Histoire populaire de la Révolu»
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Un homme du Centre pour prendre des attitudes 
faut des convictions nettes, 
duito nette, un passé net :

véritable triomphe si le Concile reste 
muet et ne donne pas de réponse à 
la question qui tient le monde eu 
suspens, réponse qui du reste peut 
prendre une forme plus ou moins ri­
goureuse, plus ou moins mitigée, 
qu'à cela uc tienne, ou môme se bor­
ner à une simple explication des pa­
roles du concile de Florence. Il n’y 
aurait là ni nouvel enseignement, ni 
nouveau dogme (ce sont des mots de 
passe inventés pour rendre la chose 
odieuse). En faveur de l'infaillibilité 
du Siège de Home, du Pape, naturel­
lement in rebut fidei et morum. ou 
trouve dans la Sainte Ecriture, plus 
de preuves qu’en faveur de (’infail­
libilité du Corps de l'Eglise eusci 
gnaute prise dans son ensemble. 
Quant aux difficultés tirées de l'his­
toire de l'Eglise, elles ont été sutli- 
sammeut discutées et résolues. Je ne

plus, comme le démontra nettement 
Malliuckrodt au Reichstag (28 no­
vembre 1871) : “ la doctrine de l’in­
faillibilité pontificale avait toujours 
été enseignée par l'Eglise et accep­
tée des fidèles, et jamais les bons 
rapports entre l'Eglise et l’Etat n’eu 
avaient été troublés. Comment cette 
doctrine, par le fait seul qu’elle était 
érigée eu dogme, pouvait-elle deve­
nir dangereuse pour l'Etat ? ”

Quelques semaines après (31 jan­
vier 1872), an Landtag, Virchow, 
l'inventeur du mot désormais histo-

aettee, [\
UQC COQ.

co Que
malheureusement ou ne trouve 
partout.

(De VAmi du Clergé) 
(Suite)
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§ VI. Mallinckrodt et la politic, 
tourmente de 1848-1850.

Devant les calomnies de Sepp, 
Jœrg.qui faisait partie de la réunion, 
donna, dans les Historisch•pot it ische 
Elœtter (1872. t. LXIX), le récit ex­
act de ce qui s’était passé. Ou vient 
d’en lire le résumé. Eu somme il n’v 
eut point d’adresse publique a l’é­
piscopat ; les catholiques du Centre 
ne jetèrent point à tous les échos, 
comme on le lit ailleurs, d'orgueil­
leux cris d’angoisse ; tout se borna à 
une lettre confidentielle, on pourrait 
presque dire une lettre de direction, 
où de fidèles enfants de l’Eglise ex 
primaient à leurs supérieurs hiérar­
chiques de légitimes inquiétudes 
L’archevêque de Munich, an reste, 
les remercia de tout cœur, au nom 
de l'épiscopat réuni à Fulda f 4 sep­
tembre).

Malliuekrodt eut encore l’occasion

ï«e : U

I. JUSTITIA FONDAMKNTUM REOXQ. 
ROM. — C’était la devise do Mallino 
krodt ; c’est la devise qu’il inscrivit 
en tète du programme du Centre.cn 
1871. Nous autres Allemands, nous 
sommes un peuple de droit, uir 
Deutsche sind eût Rechstvollc,"

fameuse lettre du " Concile laïque ” | „ répéter après sou ami Kadowil,
(qm u avait pas encore été publiée à ,, ct surtout, ajoutait-il, nous autres 
cettedate).opposaVatt.tiulu‘ mdépcn- Westpha]iens „ n vouIait ^
dante de ces Messieurs à la soumis-; lo borceau on éveillât dans l'enfant

le sens très net de la justice Justice 
d’ailleurs inséparable de la foi reli-

ri quo de Culturkampf, rappela la
aimait-

s ion “ rampante qui avait suivi 
évoqua pour la vingtième fois les

1 i

spec,resduÿyllabus.dol Eucycliq»o'gi^ . „ g,„s la Révélation, disait- 
V"ttHta CHm' vtc" Mallinckrodt saisit H ftU Reichstag (28 uov. 1871)
1 oecasioi, de fare une magnifique ! bien démontrer aux hommes
procession de io, au nom de ,ous ses ^e |„ ^^rtre. le vol, etc , tombent 
collègues du Centre : sous le coup de la loi; vous ne pouvez

“ Quant à l'Encyclique, au Sylla- pas leur démontrer que tel acte est 
bus. aux décrets conciliaires,
à M. Virchow de me fournir l’occa- ^ droit et la morale, le lien 
si on cio dire que jo les accepte entie-

de la première lettre à la
..... Quant à l'infaillibilité e'ü P1»8 «-Vune fois à prendre la dé-

en particulier, nous n’avons jamais f 'iise des juifs ou des catholiques
mis en question 1 objet du dogme, dissidents contre des mesure de dé*
nous avons seulement craint que sa taü non justifiées. Justice en politi- 
proclamation ne créât des dilhcultes ‘ ,!
à notre pays. E, si nousavous craint T)' '"°'""" ^
MM., si nous avons prévu ce qui ar* s:^on systématique, jamais de parti
rive, c’est que nous vous connais- pris ; toujours voter selon sa coas­
sions trop bien, nous connaissions cience, toujours approuver le bien
trop bien \otre ignorance de tout ce condamner le mal, où qu’il se 
qui touche au catholicisme, les pré L T - .juges dont vous êtes pleins, l'étroite r0' vc , Jamlus 1 ~lel 4™ "T * 
idée que vous vous faites de la tolé-i e*)l°U1^ > jamais il ne consentit à
rance et de la parité
reprochez de ramper, mais apprenez Dévoué à son roi jusqu’à la mort, il
donc, MM. 1 A B C des choses... La \iU jit une opposition presque

^ *»• » 
siastique, et eu particulier par /éprouva toujours et jusqu’au bout 
Pape. Quiconque croit aux vérités cette politique bismarkieune qui 
que 1 Eglise nous propose, peut, sur créait la puissance prussienne; même
les questions restées ouvertes, garder Cti 1870 (lettre du 22 juillet), il fai- 
toute sa liberté d’opinion, cette même1 
liberté que messieurs les protestants 
exercent sur tout 
christianisme. Mais si

suis pas catholique si je ne suis uni, 
dans La foi, à l’Eglise Romaine ; c'est 
la doctrine de tous les Pères : ubi 
Petrus, ibi Ecclesiu. Dieu

. vous

ne peut pas 
permettre que le fondement sur le­
quel il a bâti son Eglise cesse d’être 
le fondement, c’est-à-dire

de parler de la terrible question à
merci bon ou mauvais eu soi. Entre la foison propre évêque. Mgr Martin, à la 

suite d’une lettre qu’il lui écrivit eu 
décembre 1S(>9 touchant la

que le suc­
cesseur de Pierre induise toute 1 E- est in­

dissoluble. ” Justice pour tous : il&uppres- 
La réponse du

«rlise en erreur. rement,
dernières ion des monastères, 

prélat, datée de lvome,9 février 1870, 
est bien touchante. En voici les prin-

” Vous le voyez, dans l'état actuel 
des choses, le Concile ne saurait pas­
ser outre à la solution de la question, 
sans que l’autorité du Saint-Siège eu 
soit sensiblement atteinte. Mais ce 
sont les adversaires qui. grâce à leurs 
provocations, sont responsables du 
tout: et quand même une seule âme, 
par le fait de la définition, devrait 
perdre la foi, sur eux eu retombe la 
faute. Quant à moi, j'ai la ferme con­
fiance que l’Esprit de Dieu conduira 
tout pour le mieux. Sans blesser le 
secret conciliaire, je puis d'ailleurs 
vous dire que le Saint-Père, eu pré­
sence des deux postulata dont l’un 
est pour, l’autre contre l'opportuni­
té de la proclamation, n’a pas encore 
pris de résolution définitive ; mais 
je puis à peine douter que la ques­
tion ne doive être posée au Concile, 
et probablement dans un avenir très 
prochain. Ici aussi, à Rome, c’est là 
l’unique question. Toutes les autres 
gravitent autour d’elle. Prions hum­
blement Dieu qu’elle soit résolue 
pour le plus grand bien de l’Eglise 
et de la religion

Cette lettre fait grand honneur à 
celui qui la reçut. Mallinckrodt, ab­
solument tranquil le désormais, calma 
les inquiétudes de ses amis, qui at­
tendaient en paix la décision du 
Concile.

Eu fait, la définition de l’infailli­
bilité ne fut pour rien dans l’explo­
sion du Culturkampf. La persécution 
était dans l’air. Depuis l’avènement 
de Guillaume I au trône et de Bis­
marck au pouvoir, la presse protes­
tante ne cessait de l’appeler et de 
l’annoncer. Depuis Sadowa surtout, 
il était clair, pour tout le monde,que 
seule la préoccupation d’une guerre 
franco-allemande arrêtait le gouver­
nement.^La question de l’infaillibi­
lité survint : ce fut un beau thème 
pour les journalistes et et les orateurs 
de parti, mais rien de plus. Bismarck, 
le grand’organisateur du Cultur­
kampf, disait, avec sa brutale fran­
chise, que-l’infaillibilité lui avait été 
parfaitement égale : “ die Infallibili- 
lui' warmir stetsylcichgiliig ”, Au sur-

cipaux passages :
Je suis bien heureux de la 

franchise absolue avec laquelle vous 
me faites part de vos préoccupations, 
Je connais la pureté de vos senti­
ments pour l’Eglise, et je sais que 
vous n’avez aucun préjugé touchant 
la grande question. Mais, que l’éven­
tualité de la proclamation dograati 
que de l’infaillibilité pontificale jette 
dans un tel trouble même les cœurs 
catholiques, cela en vérité, je ne m’y 
attendais pas. Et cela me peine jus­
qu’au plus profond de lame. Mais 
si la question est entrée maintenant 
dans la période où une solution s’im­
pose, la faute en est aux attaques en- 
Sellées des adversaires du dogme,de 
Janus, par exemple, qui, en fin de 
compte, s’en prend à la Primauté 
elle-même. D'ailleurs on a expressé­
ment provoqué, de la part du Con­
cile, une décision de la question (par 
exemples Mgr Maret, de Paris, qui a 
présenté son livre au Concile).

" Que s’eu suivrait-il, maintenant, 
si le Concile tournait la question et 
se taisait ? On est allé jusqu’à con­
tester au Concile de Florence (où en 
effet le dogme de l’infaillibilité est 
déjà exprimé implicitement) son ca­
ractère œcuménique ; on a révoqué 
en doute même le dogme de l’Imma 
culée-Conception, qui en effet 
pas été proclamé par un Concile 
mais parle Pape seul; et enfin,toutes 
les hérésies qui ont surgi depuis le 
Concile de Trente, notamment le Ja- 
nésime, n’ont elles pas été condam­
nées exclusivement par le magistère 
du Saint-Siège 7 Le mal fondamen­
tal dont souffre toute la société 
temporaine, c’est l’abaissement et le 
mépris de l’autorité. Or, ma convic­
tion la plus profonde, c’est que la 
seule autorité qui garde 
quelque portée eu ce monde, l’auto­
rité dogmatique du Saint-Siège, 
blessée au cœur, — c’est que le libé­
ralisme, qui maintenant a envahi 
déjà les cercles ecclésiastiques et la 
science ecclésiastique, célébrera un

Fermer les yeux sur nue injustice.Vous nous• • •

sait remonter la responsabilité de la 
aux résultats de l'annéel’ensemble du »uerre 

une question, j
libre jusque-là, vient à être tranchée, avait coopéré) et aux machinations 
par 1 autorité compétente, alors pas subséquentes de la politique prus- 
de milieu : il faut on Men admettre lsdn„e. .. Maia n „vai, c„n,lamné 
la decision de 1 Eglise, ou bien cesser :, . , „ ,d'être catholique. Voilà MM., toute hautement, et en plein Parlement,
la différence qu'il y a entre notre l'expédition de Danemark en 1804, 
principe d'autorité et votre principe 1 alliance prusso piémontaise qui
de liberté individuelle ; et la consé-1 suivit, et surtout la guerre fratricide 
quence de cette différence,c’est qu’a- 
près 19 siècles nous restons debout, 
aussi unis, aussi forts que jamais, 
tandis que vous, vous assistez, avec 
plus ou moins de tristesse du reste, 
à la dislocation, à l’émiettement 
votre édifice religieux 

“ Quant à cette lettre que quelques 
membres du Centre auraient écrite, | 
je voudrais, avant d’aller plus loin. | 
demander à M. Virchow s’il Value?” exposer son programme politique, la 

— “ Oui, dans le journal ”
Virchow de sa place.

—' “ Vous l’avez lue ? reprit Mal- 
linckrodt. Maintenant, écoutez, MM., 
une chose curieuse. M. Virchow est 
un prestigieux magicien : il a lu, 
dans un journal, une lettre que 
jamais aucun journal n’a publiée..."

1866 (auxquels du reste Napoléon III

• e •

de 1866. Et lorsqu’on 1867, nu pre­
mier Reichstag de la nouvelle Con­
fédération de l'Allemagne du Nord, 
au lendemain du monstrueux bri­

de gamlage que la Prusse venait de 
pratiquer à travers l’ancienne Confé­
dération germanique, lorsque Mal- 
linckrodt monta à la tribune pour

• e •

n a

cria première parole qui tomba do scs 
lèvres comme un coup de massue sur 
une assemblée tout enfiévrée de l'or-

vieillcgueil de la victoire, ce fut sa 
devise : “ Justitüt fondamenlum 
;jnorum. Cette justice, Messieurs, je 
ue la trouve pas au berceau de lu 
nouvelle Confédération. La Prusse a

rc-

con-
Au fond, Virchow et les meneurs

entrepris une guerre injuste. Le suc­
cès de ses armes a pu tourner en sa 
faveur l'opinion publique ; mais les 
règles du droit et de la justice sont 
immuables, aussi bien pour les di­
plomates et les hommes d'Etat que 
pour les simples particuliers. ”

du Culturkampf ue croyaient pas que 
l’union fut déjà si complète parmi les 
catholiques sur le “nouveau dogme'1 
Ils espéraient, en agitant sans cesse 
la question, les contraindre à avouer 
des divisions intestines, et, par là 
même, briser la force du parti. Mal- 
linckrodt, par la netteté de son atti­
tude, déjoua la manœuvre.

encore

sera

(/I suivre)
Mais,


